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Ce que la Phyfique Nouvelle a de coitt*- 

mun avec l'Ancienne. 
Le degré de pcrfcdlion de la Phyfique 

Nouvelle (ur l'Ancienne. ^ 
les moyens qui ont amené la Phyfique 

à ce point de perfeâion. 
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i PREFACE. 

A connoiflànce de foi. 

même & des Ecrcs 
icnîîblcs élevé par dégrés 
jufques à l'Etre fiiprême : & 
cette cônnoiiTance fi digne 
de nous , la Phyfîque nous 
k donne. Sans s'arrêter à 
fixer nos regards fur dés 
dehors amulànts y ou fur 
d'agréables illufions , com- 
me quelques efprits pared 
(eux: & vains voudroient le 
persuader pour faire tout 
a la fois 4* Apologie de VU 

T»me 1. 2 . 
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ij PRFFACE- 

.Phyjfiqiic pénfitce daiis 
Te q.u'il y a dejâus intiiti'ç 
^en'nous a elle stiiaus t>iFre 
nous-mlTO^s a nos yeux tels 
-îqiQC now fonawofltesij fc.lle îEe. 
?cwivrc TarOifice amperccp- 
^iWc, q«i prodwc iîéclât jfc 
^la variété 3cs CGuleurs « oaj 
Jf'hajrnioiiie 40s Stmsi cncfio , 
-.elle djévaile ces reiïbists ftr- 
ticteù qui préfenceij^jit par- 
^$out À'n©s:5eAs., imtfpc^hi- 
,<id\e rq«i plaît toujoufs^ 'ik 
-par-U , jufqaati.iaiilieii.tlts 
Jtéiiéi>jccs du BsLSHnifmc ,, 
eitHc'fit pe^j^ftoicrc TAuîeur 
ij^e «l'UniteBs r: rcft-il îéton- 



FR-ETACî. iîj 
part <les pier footif s , qui 
■onc 1 efpjrii cultivé , inon^ 
treottani de penchant pour 
«lie, ^ .<|ueUe fott hono- 
Fé« dans l«s endroits oi 
J on a quelque eoût ? 

L'Aniiquîté Içut cflamer 
la Phyfique avjani nous ; & 
|>ejndant pluj(jLesirs Siècles , 
flic fie feule , ou prcCqup 
feule , les délices des Sça*- 
yans de la fîrccc. Socrate, 
il .eft vrai^ p^ruc la négli- 
ger :(j.) : ;Mais bien-tôt Piar 



» ( I ) Socratcs 
m m\hi vidétur , 
KÎd quod -conjlbt 
m imet omoes, pri- 
^ aius.il jrcbusoc- 
» culcis , 8c ab ip-i 



fa naturâ involu- ■ 
tis .. uvoçavifle^ 
Philofophutn. « 
Ck. /iesiem. fi^jf; 

l. <. 

ï «1 
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îv PRE F AGE. 
ton la dédommagea de Tin- 
difFérence de Socrate ( i ). Et 
malgré les froideurs de quel- 
ques Socratcs, qu'elle a rciir 
montrés de temps en temps , 
elle eft venue de Siècle ea 
Siècle jufques à nous. 

En venant de {î loin , la 
Phyfiquc a tellement chan- 
gé , que Ton s'imagine qu- 
elle n'eft plus la même. 

Delà deux fortes de Phy- 
fîque dans le langage or- 
dinaire des Philofophcs , la 
Phyfique Ancienne & la 

tes repudiabat ^ 



» (i)PlatOiE- 
» gyptum peragra- 
I* vit . . . poft , Ta- 
j» rentuin. . . ut . . . 
» ea • . (^lue Socra* 



addiiccrct. « CU. 
Difimbiis hnorum 
& maUrum, Itt. ). 



PREFACE. V 
Phyfîque Nouvelle. Mais 
dans ce partage, la pre'ven- 
tion ne permet guère de 
voir laPhyfiquc telle quel- 
le eft dans le fond , & de 
lui rendre le tribut que 1 e- 
quité prefcrit. Auifi , les uns 
prodiguent les loiianges à 
la Phyfîque Ancienne , tan- 
dis que les autres réfervent 
toute leur eftime pour la 
Phyfique Nouvelle : com- 
me fî TAncienne Phyfîque 
n avoir rien qui fè trouvât 
dans la Phyfîque Nouvelle , 
ou que la Nouvelle Phyfî- 
que ne dût rien à la Phyfî- 
que Ancienne. Il efl éga- 
lement difficile de ne fe laif- 

a 11) 



vj PREFACE 
fer point prévenir , & «fe- 
ue pas donner , quand on 
CÙ: prévenu , dans quelque 
«xtrémité;la raifbn même 
i peine à fe garantir de 
tescès. 

Apparemment la vigueur 
âc lefpric , comme celle 
du corps j eft, à peu-près^ 
\% même chez les Moder- 
nes , qu elle étoir chez les 
Anciens. Sur ce pHiicipe^ 
Je n'ai pu me perfuader que 
les recherches des Phyfî- 
ci'ens de l'Antiquité neuC 
fènt rien produit qui mé- 
ritât de pa^er jufques dans 
la Physique de* nos jours ^ 
ou que les Phyficiens M(>- 



oèrney, éckircsdjes lumiè- 
res de ecux qui'fes eftp pr^- 
céctés , neuflefltvpas'pcffècf-", 
tîonhé êîunc manière- à mé-» 
liter aueîque aEceritioti , 
la Phynque dés Attciett» Et- 
dctHfS' la vâë d^àpprofbndir 
& de mettre dans un nou^ 
veau joar une Seîcnce eiui 
ftous dee ouvre agréable-. 
iôent ta nature , le prince- 
'pe,;& fe fin de l'Homme 
& de rUmvers , on s'eft* 
pi?opofe d'examiner ôc de 
deteranner , fur-tottt rroiy 
cho(è$ ;. ce que la VhyG- 
<me Nouveîfe pouvoic ai- 
Toit de commun arec F An- 
fiàenne- j 4e de^:^ de per- 

'' ^ ■ • • • ' 
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PRE F A CE. îx- 
Plutarque , Pline , Séne- 
que , Lucrèce , Ariftote, 
Platon , Xénophon , Héfîo- 
dc , fans parler de TEcritu- 
re , &c, On a lu j Ton a 
confulté ces Auteurs ; on 
a cherché la vérité dans 
CCS Sources. 

L'érudition réduite en 
Chapitres devoir avoir , ce 
fèmble , quelque chofc de 
languiffant. On s'eft flatté 
que dans des Entretiens on 
pourroit prévenir la lan- 
gueur : Mais étoit-il bien, 
naturel de citer tant d'Au- " 
teurs divers dans des con- 
v^rfations ? On a donc pris ' 
le parti de fuppofer un com- , 



2t PREf A C É/ 
merce de Lettres Phifofo- 
|ihiqucs entre deux ami* 
PhyîiciciK. Dàifs des En- 
tretiens de cette efpëce y 
on à le tcm|)>s de, lire , de 
faire des recherches , de 
s^inftruire , & de pcnfer , 
avant que de parler; 

Gn a cBfoiu deux Amis 
convenables à ce deflein 5 
Pua que l'âge , f étude , ô£ 
rexperience ont mis au feit 
&; de la: Phydque Ancien- 
lur&i delà Nouvelle Phyft- 
qiie y mars exempt de préi- 
venrion , & n'ayant en vue 
que la vérité^ l'autre, jeune^ 
également prévenu pour 
la. Pkyfiqtte Keiavcllc qujiî 



PREFACE, xi 
fçaic , & contre la Phyfî^ 
que Ancienne au'il ne fçait 
pas , mais qu'if âefirc àc 
Ravoir. L'envie de (çavoir 
Se la prévention dans celui- 
ci , occafîonnenc des éclair- 
ciflfemem propres à diffiper 
leS'préjugés i le defintérefTe- 
menc de la capacité de ce- 
.^i-làappréctentles chofês. 
Ces deux caractères fè 
préfentoient naturcllemenr 
dans Arifte 6c Eudoxe , les 
deux interlocuteursxJe VOur 
vrage intitulé : Entnihnr 
fhyftqnis y cyVL. Phj/iqne NoU' 
veiU en Dialozttes y donc l'oni 
a vu différentes Editions 
en divers Pays , Se en di- 



iij PREFACE 
vcrfès Langues ( i ). Arifte 
& Eudoxe parlent donc en- 
core dans les Entretiens- 
nouveaux i & ceux-ci font 
comme une fuite de ceux- 
là , puifqu il s'agit de l'O- 
rigine Ancienne de la Phy- 
iîque Nouvelle. 

Eudoxe & Arifte s'e'toîent 
entretenus de vive-voix j & 
ils s'entretiennent par Let- 
tres. 

» 

Arifte eft le jeune Phy- 
ficien,^ prévenu -, Eudoxe , 
le Phyficien libre de pré- 
vention. Le premier eft i 

( I ) A Paris lyzj.l A Amftcrdain. 
i7îl. A Londres jBjji. 1733. &c. 
&enAngloisi7}iJ 
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PREFACE, xiij 
Cl Maifôn de Campagne , 
proche de la Mer , dans un 
icjour agréable , où la Na- 
ture donne matière à mille 
-obfervations curiçufcs -, le 
fecondjà Paris. Le çara<ftcrê 
de l'un & de l'autre fe ma- 
nifefte bientôt dans leurs 
Lettres. D'abord Arifte 
convie Ëudoxe à venir^Phi:- 
Jofbphcr dans fà folitudd. 
Pour l'y attirer , il en trace 
4e Pay{àge le plus propre 
4 toucher un Phyfîcien ; & 
41 fe peint lui-même , laiC 
fa^t entrevoir , ôc fon goôc 
pour la Phyfique , & fa pré- 
vention. Êudoxe , qui iib 
ftut (ç prêter aux' empce^ 
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îsrîv PREFACE, 
fèméns d'Ariftc , engage 
im commerce de Lettres 
J>hiIofophîqucs , & loue le 
goût du jeune Phyficicn t: 
M^is après lavoir averct 
|>jolimcnt d'être en garde 
contre les illusions de 1$, 
|>réventi6n , il lui fait en- 
tendre que U. Phyfique 
Nouvelle eft plus ancioine 
qu'on ne le .croit j, & que 
il l'on remontait jufqu'àioQi 
origine., ce (èroit parcou*. 
-rir une des plus belles paru 
.lies de rHiftoircd.ere(prjjc 
4iumain. 

:Arifte s offre a remonter 
-jufqu'à l'origine de la Fh)^ 
îque ,eAcgén4i»l/, p^jis ., ^ 



î>3l£îAeE. 'Ter 
:!i^3LvtBtGr dans da PjjyikRie 
.Ancienne ^^vtr en Arair lé 
rapport a'V£c la ï'ky.ùjaisc 
fsfouvsâle. Mais ^ icamme 
xm ne ^i^pas-vxdonttexs {eut 
dans ées Paji^s inconnus. , 
4c pcar de s'égarer, Aj>fl«; 
-fimha«c qu^Eudoxe dirke 
:& ipas. ^udi«« xicmdSiç 
. jdximc Anf)3P depuis le dec- 
.^er Siéde^ en.ûllant fur \e$ 
riraccs de ia Phyfiquc , joù 
wqtLala nai€an££;de 'la>ï4i^- 
-uque^mêinc , xieiià dire, 
^u£nLÛ'aax:Siecles:ks,plus is< 
-calés, il le foit. palier p^r 
«|jesxontrces:diveries^u Toii 
-a .vu :^0er j^cce&emeiic * 
ia ,{4¥y£i£|ue -f^ur yst^r 



:.xvj P R E F A C E, 
: jufquesà nous : Mais avant 
que de lui faire ob fer ver en 
dc'rail les traits que la Phy- 
fîque Nouvelle a de l'An- 
jcienne i comme il faut par- 
ler fouvent des Phyficiens , 
: fait anciens , foit moder- 
mes , non feulement il ca- 
:raâ:érife les plus célèbres , 
mais encore il détermine 
:lé temps où ils ont vécu. 
Dans ces caractères , on 
retrouve Thaïes , Py thago- 
rc , Anaximandrc , Anaxi- 
• mene , Empédocle, Xéno- 
phane,Lcucippe, Démocri- 
;tc, Platon ^ Ariftote, Thco- 
: phrafte , Epicure , Chry (îp- 
•.pe, Lucrèce, Plutarquc., 

Séneque , 



PREFACE, xvij 
Séncquc , Pline , Diogcne 
Laërce , Averro'éz, Avicen- 
ne , Albert- le -Grand , Car- 
dan , GafTendi , Dcfcartcs , 
& Kircher , ^c. Les carac 
tçrerfont aflez reflèmblants 
pour faire difcerner les 
grands Hommes , dont il 
eft important d'avoir quel- 
vie idée } je ne fçai s'ils 
ont aflez étendus pour en- 
nuyer. 
Arifte s'applaudit de con- 
noître & les Phyficiens 
m odernes , & les Phyficiens 
de l'Antiquité. Mais ne pou- 
vant s'imaginer que laPhy- 
fique Nouvelle ait tant de 

traits de l'Ancienne, il peint 
Tome J, € 
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xviij P R E F A C E. 

celle-là, & défie Ettdcrxe; 

de trouver rien \d'approu 

chatït dans celle-ci Le dé^: 

fi ne déconcerte ni n'cra- 

barr^fTe Eudo^e. Il pars 

CQurt , après Ariifo y totttcs 

les parcies.de k Pàyfiqujé 

Nouvelle ,. fuivanc torarç 

qu Arifte-rocme a fuividans. 

. la peinture qu'il en a faite j. 

Si il compare féparémeftt 

les traits de cette peinture 

avec ceux de la Phyfique 

dfCs Anciens. Dans la com- 

paraifoa , Ton verroitd'ua 

coup d'oeil le concert de la 

Phyiîquç Nouvelle & de: 

l'Ancienne Phyfîque fur lesi 

principes de$ Corps ^ fur le 
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Mauvemem , for lufàge 
du Mouvement , fur le$ 
Minéraux , fur l'Aimaa , 
fur la Pefameur , fur l'Air, 
furie FeVt , (\it les Eaux 
la Mer , le F^lux & le Ke^ 
âux^Tarigine àcs Fontai- 
nes , les Eaux Minéra-*- 
hsy (uF le jeu du Corps 
humain , fur les Animaux , 
les Plantes , Içs Mec^res , 
les A ftres , les SySêmes du- 
Monde , les Comète» , tcs^ 
Eclipfes j en un mot , fur la 
plupart des chofès <jui (ont 
du reffort de la Phyflque, 
Apparemment , on obîcr- 
Veroit volontiers , & fans 
é^^onnement , ane Dieu fûif 

CJJ 
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XX PREFACE, 
regardé de tout temps ^ 
même parmi les Physiciens 
de l'Antiquité , comme un 
Efprit d'une (àgefïe fans 
bornes , & comme l'Au- 
teur de la Nature : Mais 
ne fcroît-on^as étonné de 
remarquer dans la Phyfi- 
ue Ancienne , tant de 
fcs , que l'on a vues 
dans la Pnyfique de Def- 
cartes ; & de voir une Let- 
tre d'Eudoxe , d'un Phyfî- 
çien moderne , finir par l'é- 
loge d' Ariftote & de la Phy- 
sique ? 

* On ne quitte pas volon- 
tiers fes préjugés , parce 
qu'on ne veut point avoir. 
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PREFACE, xxj 
été dans l'erreur. Auffi, Aril- 
tc paroîcfortfcandalifé que 
l'on mecte fur le comp- 
te de la Phyfique Ancien- 
ne tant de ricnefles , qu'il 
croyoit n'appartenir qu à la 
Phyfique Nouvelle. Il {bup- 
çonne même Eudoxe de 
trahir les intérêts de celle- 
ci pour favorifer celle là , 
ôc il ne reconnoît plus en 
lui l'Eudoxe des Entretiens 
Phyjtques, 

Mais bienrtôt Eudoxe 
calme les inquiétudes £c 
les tranfports d'Ariile , en 
lui faifant obfcrver que fî 
la Phyfique Nouvelle a des 
xicheiTes qui lui font comr 
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xxi; P R £ F A C E. 
munes avec les Siècles paL 
fés y eile en a beaucoup qui 
lui font propres, tt parcourt 
donc de nouveau , 6i dans 
le même ordre g toutes les 
parties de la Fhyfique. Il 
confronte encore les traits 
de la Nouvelle av>€c ceux 
de l'Ancienne j & à la fa- 
veur d'un certain goût & 
d'une certaine délicateflfe , 
<jui font les fruits àe l'ufa- 
ge & de îex^érience , il dé- 
mêle dans la Phyfîque de 
flos jours cent qualités , 
cent avantages par ticu -* 
licrs , que TAnfCicnne Phy- 
iique n a point , & qu'A> 
rittc-même , maigre font 
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séle , ne di^cernoic pas fau- 
te d'expeneAce ôc d'ufàge^ 
Par exemple , feloa les rc- 
marques d'Eudoxe ^ à la lu^ 
miére de la Phyfique An- 
cteaae y les Anckas apper^ 
cevQteat que les corps c.. 
cmenr fournis de dociles 4 
certaines Lok de mouve^ 
ment vies Modernes les one 
déterminées , ces Loix : le» 
Anciens connoiâoieitt lai 
Direârion , TAttradi^ion , fia 
la Communication de TAi- 
man y quelques uns même 
h Décltnaiion ^ les Modère 
nés en connoiflfent Vlneli-' 
naifon & le Tourbillon , fit 
il& pénétrent )ufqi!Lala Soa& 



i 
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xxiv P REFACE, 
ce de tant de merveilles r 
les Anciens obfervoienc 
quelque plefanteur dans 
I Air i les Modernes vont 
jufqu'à pefcr l'Air à la Ba- 
lance : les Anciens atcri- 
buoient à la Liine le Flux 
& le Reflux de la Mer } les 
Modernes font voir com- 
ment la Lune le produit , 

Bie» d'autres connoiflàn- 
ces , ou d'autres lumières 
ctoient difperfées en divers 
Siècles , en différents Ou- 
vrages i & elles fe trouvent 
raflcmblées. Les femences, 
les matières du Syftcme 

de Defcartes etoient épar- 

fes 
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Ces : elles font reunies -, & il 
falloîc ,un génie pour les 
réunir , comme on l'a fait. 
Aril^ote fçavoit les eiFcts 
fenfibles , les Phe'nomenesj 
on fçait les caulcs (ècrctes^ 
les caufes prochaines des 
phe'nomenes , ou.des effets 
fenfibles, & l'on développe^ 
ces causes , à un certaii^ 
point. 

Arifte touché de voir le 
degré de perfedion qu Eu- 
doxe donne enfin à la Phy- 
{ïque Nouvelle , convient 
que la vérité étoit du côté 
d'Eudoxe , & la préven- 
tion , du fien. Mais l'ardeur 
' î 
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<le fçavoîf le J)art€ plus 
loin i 6{ il vcw qu'Eudoxe 
^'explique «ncore fur les 
moyens par où la Phyfi- 
que eft parvenue à ce de^ 
^é de perfection. 

Ëudoxe continue d'éclai. 
rei* Arifte ) éc dans la penfëe 
d'Budoxe , la Phy^u^ a 
«itceine k point de perfec. 
tion où elle eft , par l'enài , 
pour ainH dire , 6c par Texa^ 
mén , par la coçnparaifon 
ûfis opinions folides & des 
idées bifàrres des Phyd-r 
eiens , par lecude de la 
Nature dans la Nature-mê^ 
ime , par la Méch<»de , par 
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ht tnftrooveos nouveaux, 
par les expérience» , par les 
obfcrvacions , par l'enibliC 
femeac des Académies , flc 
par rinftttution des Jour-- 
naux ou des Mémoires ÎM* 
ceraires. 

. Oa expofè en détail l'a: 
^e & 1 utilité des moyehd 
divers d'enricHr 1» Phyfi^ 
que. Pour faire fèntir i'efr 
ficace de TeiTai , de lexa. 
fiiéfi, de de la comparai, 
(cm dei opinions ^ des 
iàici diâ^'rences , on a ha> 
iàrdé un I^iaiogue , eu. 
ion fait parler uii grand 

fiombre dePhyficiens apréc 

îij 
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leur mort. Les Ptilofophcl 
les j^us célèbres & les plus 
' graves y dirent très férieu* 
i«tpcnc4es chofès capables 
d'égayer rentrccien; & Iç 
contrafte dés benfées bifarj. 
res & des penfées fclidcs , y 
détermtiie un Phyfeen 
woderne à, s'attacher à x;è 
qu'il y a de ()lùs vrai-fcm"* 
blablc. Le but de la»Fable^ 
c'eft la vérité-même. . . ; 
Tel eft le Plan djurjOu^ 
y rage , où l'on approfon- 
dit une fciencc , <jui des 
les Siècles les plus re.culés 
fît connoître & révérer 
liAutçur dç. la Nature , 
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qui nous donne y de l'Etté 
fiîprlme , <les idées d auttanc 
plus -fublimcs j que ian$ 
rien perdre de fès' ancien^ 
avantages j elle a fait plus 
4e progrès dans le ëôuïs 
des Si^cle^i d'Un ôuVragd 
enfin ^ pà après avoir été 
jufqu à la fourcc de la Vhji 
ilque en général , & fait 
le c£t^ète'dt9 principaux 
^hyficicnS', oh^c^aye dé 
'moâtrcr •. ■ ' - 

1. Ce que laPhyuque 
ISî/CftLveHe a de Gomniun 
i^vec J* Ancienne. ; ^ ' -■» 
;. 2. Lé degré de: perfec-' 
cbn de k Phyfique Nou-' 

A •• • , 
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vcllc fur l'Ancienne. 

). Les moyeiis par oû'Iît: 
"Phyfique eit pîtrvenitë à :Ce 
4^egré de pcrreéhdfl. 

Si les même» choses {èm-« 
)>|ene reVeirir quelquefois ^ -. 
c eft pour ^trc c^mfiderées 
4iâjis un nouveau point de 
yûë , comme le deiïèin dt 
l'CXivragc le demande. £^ 
£ l'on a tid-^ quelques lu« 
^liéres des Rntxetims tihyp^^ 

ues y on 4 puifè'dâÂs' 

n fonds. 

. PeuCr^re les Notes ^quî , 

accompagnent le Texte > 

pourront' dëlaiTer Ke^it ^ 

& leciiucer au même 
temps. 
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L'éfprit eft inquiet ju^u€» 
à ce qu'il foie à U fouFce 
<Jes choi$s. Pour l'y coBt* 
duire , on a indiqué les 
endroits, où l'on a puifè 
quelques lumières. Que 
dis-je ? A0èz {b«vént on 
a cieé ks exprefltosvr des 
Ançieiis £c des Modernes , 
poiff ks pcrfonncs qui 
iiauroieAt pas lei»rs Ou. 
yrages à la fiunn , ou qui , \ 

iàns être obln^és de les al- 
ler confulter, ces Ouvra- 
ges j fbuhaiteroient de voir 
les penfécs des Modernes 
& des Anciens dans leurs 
propres cxf reifions. On ju- 

1 lUj 
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ge d'autant plus volontiers 
parfoi-méme, qu'il en coû- 
te moins pour le faire. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

» ■ 

COmme cet Ouvrage a quel^ 
que rapport à TOuvragein^ 
titulc : Entretiens Fhyjiques £A^ 
rifie et iEuâoxe , ou Phyfiquc 
Nouvelle en Dialogues , par le mê« ' 
me Auteur s peut-être quelques^ 
perfonnes qui n aoronr pas vu 
cesDialogc^sou ces Entretiens « 
feront bien-aifes d'en avoir une 
idée. Voici donc,mGt pour mot , 
le caradére que les Journaliftes 
de la Haye en ont fait. 
» Ces Entretiens ont plufîeurs 
» avantages. Cen eft déjà un 
» grand que celui de la Matière. 
»Phyfique Générale , Hiftoire 
» Naturelle.Hydroftatique, Ana* 
>5 tomie , Botanique , Optique ^ 
>jAftronomie , les découvertes 
wles plus curieufes & les plu$ 
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^^ utiles 3 que Tes MocTernes aient 
>> faites daits ces Sciences , Its 
'> expériences les plus certaines: 
» Voilà en quoi confifte C6tt6> 
» Matière. 

>> L'ordre eft le fécond avant»* 
» ge de ces Dialogues » en ce que 
n le premier y fait fouhaiter le fe^ . 
t> cond , ôc aide à Tentendre. 
9^ D*ailieurs les faits qu'on y nip* 
»> porte , attachent par leur fio)^ 
»» gularité & leur certitude. 
93 U faut ajouter que le Stylb 
Hdel'£crivain eft clair > net» élo^* 
^ gant » dépouillé de ces termeS" 
^ »ol>fcurs fous lefqueb les An-* 

» cieiis cachoienr leur ignocaocer 
» Ôc dont plus d'un Phy (iciei» mo-** 
'> derne femble s'être exprès fer^ 
» vi poud: cacher fa fcience , Sç^ 
>> pour dérober fon fecret 
I» En un mot » on peut enten* 
ndte C6 Livre fans être Pbyfi« 
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W cltn ; âc Jéyenlr Vhyûdtn cA 
vi le lifam { i ). 

(i ) Jonrtnd Littcttife ck ^Aenée 17} ^ 
!• ?artic. Pag. 1 ^€. à la Hayochez J* 
S'i^art&J.Ptirei». 
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L'ORIGINE ANCIENNE- 
DE LA 

PHYSIQUE 

NOUVELLE. 

PREMIERE LETTRE. 

ARISTE A EUDOXE. 

Arijîe ejfayâ cPattirer Euâoxe à f» 
Camf agite. Il lui fait de cep jour U 
feirtture laftusfrofre à toucher un , 
Phyficitn H marque fon goût four , 
lAPhyfique en général, ja ptiven- 
tienpoftrU Nouvelle Fhyfique , <J* " 
contre U Phyjifue Ancienne. , 

E pouttaî-jc donc, cher 

Eudoxc,v-ouS' engagera - 

quitter Paris.pour venir 

faite quelque ràjour. i' 

ma. Campagne î Ma Campagne 

Xme /., A 




ï t*OlCIGINB ANCIENKE 

e& mi o foltf 4id § » ihoig fa" foli t udg 
la plus belle pour un Phyficîen» 
La Nature a pris plaifîr à réunit 
dans nos c]itna(s ce qui peut pi-* 
qùer fes obferYateurslespUi^ cu- 
rieux: Ndu? y Voyons là^Terre 
ouvrir fon fein 4 pour offrir à nos 
obfervacioDS les Minéraux , les^ 
Sek 9 Its Métaux , les riche0es^ 
qu'ellei enferme. SiK lafurface de 
la-Terre; Ce font des Jardins/ des" 
Prairies", -des Plsiirits , des' Co- 
teau^ couronnés d^ Râifins^ Ces 
Coteaux nous donnent des four* 
ces, qui portent la fécondité dans 
niss Plaines , dan? nos Jardins, & 
dans nos Prairies/jGe font desEaux 
trsinqnîllies dahs-nos Prairies 5 des 
£au)c jailliflantes dans nos Jardins: 
piY tout ,dts Fleurs & des Fruits 
de toutes les fafftfns , & qui bril- 
lent de^toète? fesri'CQiildurs. Ce 

fQtK4csiJft^<S'>^i^o^^^^i^^5<^^^^ i 
dat cent; efpéces d'aninraux j des 

iVltUeM.dc des LMcmcagnes » dont 
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0PîX4^J^Hy4i<3ttT*Noiïvw.j:fîr ^; 
les Eclios ne fe lafi^nc point de rén 

pçcer ce qu'on leur dit i des Ave-, 
nues longues & lai^ges , où les, 
Oxmes iounpbjles Semblent s'ap^ 
procher les-uns des- autses à pro- 
portion que Ton s'clqigqe d'eux; 
ou s'éloigner les uns des autres, à 
niefure qu'on s'en approche j 
dœ Perfpe£fcives i qui noustouni 
chént d'autant plus , qu'elief; 
trompent nosfens^ des vues ter«. 
minées par une Mer tantôt calr. 
mç;, tantôt écumante > toujours t 
afi^z régulière dans fon flux: &:> 
{on ReôuXp 

Éft^il un Horifon plus varié, plu» > 
- étei)dju,plu$libre au même tempsit 
iKy règne un air pur , tempe^^ï 
ré^i». faif^. Les Aftres qui éclai- r 
rent la nuit cet. Horifon ^ vous ; 
invitent > ce femble , à lesobfer-»rî 
yejfv Ne craignez point, Eudoxe^^: 
que ^eçy: uniformité vous ennuyé,- 

Ouoiq^^s f9i§mXiiO?e9cîusà: à^^ 

à i) 



millions de lieues d'ici , de temps 
en temps on y voit d'ici des chan" 
g^mens bien plus confidcrables, 
que ceux qui fe font fur la Terre. 
Si quelques nuages dérobent 
pendant la nuit à nos yeux un 
Ciel d'Azur , & femé d'Etoiles , 
c'eft pour varier nos plaifirs. A* 
lors TAtmofphére étale fes Phé- ' 
nomenes. Quelquefois , vous 
croiriez que TAurore s'emprefle 
de paroître dès le foir. Quelque- 
fois, c'eft un Tonnerre qui gr< ri- 
de : mais comme le Tonnerre 
n'eft à craindre qu*un inftant, & 
que lesPhyficiens fçavent difcer- 
ner cet inftant redoutable ; ce 
bruît i qui répand la terreur par- 
tout , leur càufe peu d'allarmes. 
Que dis-jc ? Les bîfarreries mê- 
mes de la Foudre ont de quoi ré- 
jouir l'efprit , qui les obferve & 
qwi les fuit de près , pour en de* 
«pduvrir les caufes fécrétes. 
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Que i'aimerois un tel féjour,Eu- 
doxe , fi je vous y voyois l il me 
revenoit fort , avant que j'cufle 
avec vous à Paris tant d'entre- 
tiens (i) , qui m'ont mis au fiait de 
faPhyfique Nouvelle. Il a, ce me 
femble, depuis ce temps-là , de 
nouveaux agrémens qu'il vous 
doit. Auparavant , je h'appercc- 
vois que les dehors des chofes. 
Maintenant îe puis pénétrer dans 
ce qu'elles ont d'intime i )e fuis 
admis dans les myftéres. Je voyois 
unSpeâacle magnifique : mais 
j'ignorois les reflbrts qui faifoient 
)oûer les machines , pour me 
donner ce Speâacle. Je décou- 
vre enfin les reflbrts 5 & la con- 
noiflance de ces reflbrts me tou« 
che autant que le Speâiacle me-* 

me» 

(i) Les Entretiens (Jîque Nouvelle en 
Phjfiques d*yihfte , I Dialoguer. 
& (CEuioxeyOU Pbj- \ 
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Quand je me promené parmi 

tant de merveilles , j* aime à le 
Élire , pour ainfi dire , fur lés tra- 
ces de la Nature. Jobferve avec 
plaifir comment elle s'y prend , 
par exemple , à former dans Tîn- 
férieur de la Terre les Sels , les 
Métaux , les Pierreries 5 à placer 
fur le panchant d'une coîlirte , 
une fontaine dont Teau vient ra- 
pidement embellir nos Jardins 1 
à faire eclore les plantes , lés 
fleurs , les fruits 5 à répandre ftit 
mille objets divers autant dfe cou- 
leurs différentes , que ht Nuit ef- 
face , & que le Jour a rctablièi 
en un inftant 5 à produire dans le* 
Animaux ^ qui n^ont point de raî- 
ibn , des mouvemens quekrar- 
fbn con<jok à peine j à forcer un 
clément auffi peu traitable que là 
Mer , de fuivce fi régulièrement 
les loix du Flux & du Reflux i 
â allumer tant de feux dans la ré- 
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^gion la plus froide del'Atmofphé- 
ïcv enfin^ à faite fuccéder au plus 
beaajoinr^ (ur notre Horifon , une 
nuit encore plus belle. Dépareil- 
les obfervarions conduisent agréa- 
blement mon efprit jufqu'à TAu- 
teur^e- la > Natures 

Suis-je las d'obferver'la Natute 
en elle-même? je me délaffe avec 
les Phyficiens modernes. Ils m'ac- 
compagnent par-tout > & vos en- 
tretiens m'ont mî^ en état de les 
entendire&.d6 les goûter.; Il faut 
ravoûeVf Jeaie connois je tie goû- 
te qu&Jes^Phyficiens modernes. 
Ils n'ont pja&tous, pour laPhyfîque 

Anciec|p4>^^^ mêmes égards que 
vous ; & les traits qu'ils lancent 
fur elle de temps en temps , ne 
préviennent point en fa faveur. 

Dans le fonds, Eudoxe, croyez- 
vous que nous ayons perdu beau- 
coup à venir après les autres ? 

A parler franchement, je me f^at 

A* • • « 
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bon gré de n'avoir point crétlti 
. fiombce des Anciens , Oc à caufe 
. du caraâere de la Fhyfique An- 
cienne, & parce que je n'aurois 
ni refpérance que )*ai de vous 
.voir ici , ni le plajfîr de vous 
affûter que je fuis avec toute la 
teconnoiflance dont je fuis ca- 
pable 4 &c. 
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SECONDE LETTRE. 
EUDOXE A ARISTE. 

£udoxe , qui ne peut quitter Psris ; 
engi^ge un commerce de Lettres 
Fhtlofophiques. Il loue U Phyfi^ 
que & le goût XArifie four elle, 
MMs il luiinpnuè que (/ê préve/h 
tion vs trop loin h ^ quen remau^ 
tantjufqu^k Isfource des chofes « 

i ilverroit aveeplaijir dans U Fkf^ 
Jique Ancienne , (Origine de U 
Fhyjique Nouvelle. 

ON ne fuît point toujours 
ion goût $ & Ton a befoin 
quelquefois d^être un peu Philo- 
fophe. Tout n^attire dans votre 
foîitude, Arifte ; & tout, excep*» 
té mon inclination , me retient à 
Paiis. Mais les Amis fe voient dpr 
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Join, Ne fçauroient-ils s'entrete- 
nir de vive voix ? ils fe dédom- 
magent par Lettres. La diftance 
des lieujc n'empêche p^s un doux 
Commerce de penfces & de lu- 
mières. On peut JQÙir à Paris des 
jcéflexions Philofophiques de vo- 
,tre folitude 5 ôc l'fBfpcre que vous 
lîous.en ferez part. 
. Je fuis ravi de voua .voir con- 
Xacrer vos \>ezux jours à larecher- 
,che de la vérité. La Phyiîque , 
la copAQijQTance , des .ouvxages 
li'unç Ja^effç faos bornes > aMfes 
agréttiens & fqn uf«ge» Le$ Phy- 
fîciens voient bien des chofcs in- 
/connues au Vulgaire.. Ils ne forjjt 
point fixés fur la furface. d'unie 
Sphçre étroite. Ils peuvent s'éle-^ 
çerde Planètes eu Planètes ^^p^f* 
fer impunément xîe. Toprbillons 
çn Tourbillons., & fe promener 
4 leur gré dans les efpaceJi.imf 
nienfes des Cieux. Dieu même 
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leur a livré le Monde entier ( i )> 5c 
en un inftant , ils ont parcouru 
l'Univers : pourrorent ils en mér 
connoître TAuteur? 

Dès que les Phyficiens font eti 
garde Contre la vanité , d'ordi- 
naire Tinnocence accompagne 
leurs recherches. Occupés des 
douceurs que Tefprit goûte dans 
nne admiration éclairée des mer- 
veilles de l*Uni vers, ils font peu 
fénfiblés aux objets qui gâtent le 
cœur 5 & ils méprifent des volup- 
fés capables de les dégrader , en 
deshonorant TAuteur des mer- 
veilles qu*ils admirent. L*étude 
de la Nature , difoit Platon , n'a 
que des charmes fans retours 
amers ; c'eft un jeu , mais un jeu 
où prefîdelafagefle ( 2). Hé quel-» 

^ (i)T.tmundum\cUjfiaJles cap. J2, 

» traâidît dîfputa- 'y. 1 1 . . ^ 

» tioni coriûn. i?^- (z) Quxqut: 
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le occupation plus convenable , 
plus noble f Séneque n'en con- 
noiflbit point d'autre , qui lui pa- 
rut digne de THomme? »> Etoit^ce 
>^ la peine de naître , demandoit 
« ce riche Philofophe , finon pour 
>y être initié dans les myftcrcs de 
?> la Nature ? ( i ) 

La Religion nous donne des 
efpérances que Séneque n'avait 
point dans fon fonds : mais en- 
fin , Ton voit dans cet excès de 
prévention , à quel point ks Sa- 
ges ont eftimé la Phyfique An- 
cienne. 

» dcm cognitio . . . îpretdtione. Tom. j; 
» certain nec pœ- Ipag. 59. C. 
»nitendam voJ (i). Nifî adhxc* 
» luptatem parit ; I (natur^fccrctiora)* 
» moderatumquc ladmitterer, nonce 
■^ & prudentem lu- | fueratopcrx prc-œ 

^j^^ nalci. Senecv 



* dum comparât 
^^ ï de- HAturâ , ex 



nâtuvatium ^éf- 
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DE LA PhYSIOPE NotTVELLE; IJ' 

Or la Phyfique Nouvelle eft- 
elle moins eftimable ? vous Tefti- 
mez, Arifte.Quedis-je? vouspa- 
roiflez n'eftimer qu'elle. A votre 
âge , un air de nouveauté touche 
& furprend $ & je ne fçai fi la 
Phyfique Ancienne ne feroit pas 
en droit de fe plaindre de vous à 
vous-même. 

Après tout , eft-il bien clair que 
la Phyfique Nouvelle foit audi 
récente , qu'on le penfe, & qu'el* 
le doive fi peu de fes richeflesà' 
TAncienne ? Si nous étions d'hu- 
meur à remonter jufqu'à la four- 
ce des chofes , apparemment 
nous trouverions j du moins, dans 
celle-ci, l'origine de celle-là. Et 
comme une origine ancienne 
donne du prix à la Noblefle , elle 
pourroît en donner à la Phyfique; 
ce feroit pour la Phyfique Nou-- 
velle un caraâére de vérité. L'an* 
tiquité des opinions de nos jouts 
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ne peut lervirqua leur donijcr j 

du poids i c'eâ. un fufTrage Jmpor*j j 

tant ^ quc.celui d'un grand nanir», i 
bre de Siècles. 

9 

Quelques, Modernes, fe, font 
cgayçs à défigurer l^ Phyfique^ 
Ancienne par des traits fatirique v 
Mais la Raifon ju^e des çhofes par . 
rëxamen des choies mêmes , non,, 
fur quelques traits .malins de la 
Pàrtîon^ ou de la Prévention , qui 
ne goûte tantôt que l'Antiquité , 
tantôt que la Nouveauté: comme ^ 
fiiâ Vérité Vctoit pas de tous les 
temps 5 que nouvelle ou ancien- , 
ne, elle ne fût pas toujours, la^ 
même, & qu'elle ne méritât point ^ 
qu'on la recherchât popr elle- , 
même. 

De quelqu'endr9it que la Vérî- , 
té, vienne! s offrir ^ nous, la Phi- 
lotbphie veut qu'on la reçoive ^ 
également bien* Pour,. moi > je , 
la^ois toû|ours^d^ .m^mç^oeU^^^ ^ 
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tantorchez lesA-ncicns /tàntôc . 
chez les Modernes. Et allant des 
ons aux autres , vous verriez avec 
plaifir apparemment , & l'origine^ 
de la Phyfîquè Nouvelle dans la* 
Fhyfîque Ancienne , & une des 
plus belles partiesderHiftoire de 
i'E(ï)rit humain. Quoi qu'il en Toit, - 
Ariôe , puirtîéz-voQS, en fuivant 
Icgoûtquela Nature vous a don- 
né pour la Phyfique , y faire des 
découvertes nombreufes , & auin_ 
vraies I qu'il eil certain que je 
fais , &c. ' 
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TROISIEME LETTRE» 

: ARISTE A EUDOXE. 

^^rijte s*ajfre à remonter jufqu* à To- 
rigine de U Ihyfique. Mais il 
. "veut un guide , ^ que ce guide 
fuit Eudase. 

J'Ai vu la Phyfîquc Nouvelle 
dans vos entretiens « Eudoxe ; . 
^ je lui trouve des grâces chez 
les Phyficiens modernes : eft-il 
étonnant que je fois prévenu 
pour elle fÛAncienne Phyfîque 
peut^aveir fes agrémens , toute 
dncj'ènne qu'elle eft: mais je n'ai 
gucte pu la coqnoître encore que 
fur le rapport de quelques Phy- 
ficiens récents. Les anciens Phy- 
ficiens , je ne les ai vus qu'en 
peinture : & on lésa peints avec 

des 
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traits un peu trop fcvcres^ 
pour toucher des perfonnes de 
mou âge. 

Néanmoins y en cHercBant le 
vrai , j'aurois regret de donnes la 
préférence^ aux dépens de la vé^ 
rite. Je veux fçavoir le prix de 
chaque çhofe. Le deffein en^ eit 
foriné : je vais jufquesà la fource 
de la Phyfîque. Mais voudriez- 
vous , Eudoxe, que j'elTayaiTe de 
le faire feul? ce feroit m'expofer 
à m'égarerdans des pays incoi>» 
nus au travers des épines & des 
écueils , parmi les Latins ^ & au 
milieu clés Grecs mcmes. Il me 
faut un guide^ & vous dirigerez: 
mes pas. Je dôis^ à. vos entretiens 
la connoifl^pce de la Phyfique 
Nouvelle. Vous me ferez- con- 
noître* , du moins par lettres >. la: 
Phyfique Ancienne ,. & les rap**^ 
ports que Tàncienne ôc la ooifip^ 
selle ont enfemble»^ 
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Ma cuiiorité feroit piquée , ce 
femble. de voir d'abord dans^une 
belle & longue lettre l'antiquité 
de la PhyHque en général ; puis 
la fuite éc le caraâére des prin-' 
cipaux Phyliciens. Ne craignez^ 
}Bmai9 > Eudoxe > que vos lettres' 
foient trop-longues. Je les trou-' 
vetai toujours trop courtes : car 
}e fuis avec beaucoup de refpeâ;, 
mais en même temps avec toute 
l'^Ûime pofUble , &c* 
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QUATRIEME LETTRE. 

EUDOXE A ARISTE.' 
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iàiejufyu'À la^faitrce de h$l Ph^^ 
fiqut ittgméràih ^ais tova^if^e^ 
défaire obfemtrmdétMldes.iu^f^ 
fartsÀel Aneitnvt (jpdeH^Nai^i 
v€{tej »i cùwna il faat panUr des» 
frmtipÀuxj FhjffuïeMi ^ /o^i/ '/m^ \ 
tim^i jfoit Moiêmes ^ un. tiitptvw^^ 
iidét , Us cBr^ins ylaifuiti^ .:. 

. r . 

_ « * * ^ 

^IT Qas; voulez donc ^tiftéç , 

cmyrhuJ'ibonidTiii^iqtËtédff^ lis^L^ 
P^g^timerB geàcmL' ;;âîr'qdco;cp 
reoiQntkîtai^ckptcis ;;'4SD^m0:f;air> 
d^^ ^ jti&piesiâ ljoîigih€4ar pins» 

blendes Siècles 2c à^s Pays à par^ 



courir en idée : mais tes efpfîts 
ivont rapidement , lorfqu'iis vont 
de concert , que Tamouc de la 
Vérité les pique & les guide ,. 
&: que Tamirié fe trouve de la 
partie. Commençons notre re* 
cherche» 

Il faut avouer que laPbyfîque 
parut le dernier Siècle fur THosi- 
fon avec des grâces nouvelle ^ 
& avec un aîr de nouveauté. 
Mais enfin^les Siècles ptéoédenes» 
on Tavoit vue avecquelque plai* 
fir , fous des dehors & des nonis 
diÉérents. EUeétoit tantôt Pkto- 
nicienne • tantôt Péripateticiea<- 
ne^quelquefois revêtue» pour ain* 
fidirCj. des couleurs des Seâesûdi- 
yerfes. Au treizième fîéde , falnt 
Thomas lui ût honneuE. : Oii f^ak 
que Remondi-Lulle, employa la 
Ghymie, poui^ en péoétrerjles fe« 
crets ;: & fi eft difficile dé s'érett-^ 
flie davantage fut cexpà 4s lo^ 
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gSLvdc , qu'Albert le grand. Peir- 
dsuit les trois ou quatre fiéclë? 
antérieurs « elle avoir fait aiTez 
peu de bruit , excepte chez les 
Maures qui^paffèrent de T Afri- 
que en Efpagne ; mais enfinc 
die avoir fiju toucher des Sar- 
rafins Se des Arabes mêmes. 

Avançons vers les premiers 
fîécles du Chriftianifme : Tes Au- 
teurs profanes & les (aints Pércff 
confpîreront à nous découvrir des 
traces de là Phyfîque f O • Mais 
vainement nous nousarrêterîons' 
a parcourir les dix-fept Siècles ,;. 
qui ont fùivila naiflancje de Je*- 



( t ) Au onzième 
fiècfcy Avcrroez & 
Avîceone s air 6K 
Produis, qui brûla v 
dit- on ^h Flotte 
Romaine avec âts 
nuroirs d^airain ^au 
4e«Theimftius y au^ 



3«.PbrpliyrcarO 
rigenc vau ic. Clè^^ 
ment d* Alexandrie^ ^ 
S. Jultki ,. Dio^. 
eene.Laçrcc & PIu^ 
tarquc;aui€r. Plî^ 

ne&Séneqiie^.&c^- 
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fus-Chrift. La Phyfiquç a précédé 

le temps , où l^jAuteur de; l^ na- 
ture a voulu naître Iui-nicnjje> 
Prefque.un Siècle avapt Jui ^npu^. 
1^ voyons fp produire dap& Ro-r. 
ine , & cx)mmencer à parler tç 
langage des Romains par la bour . 
che de Lucrèce. » Enfin , dit ce 
» Poète Phyficien , Ips feccet^ de 
y\ la Nature ne font plus djes myf- 
* téres j & je puis me vanter d'a-^ 
n voir fait.paroitrçlepjre,mierJa, 
yy^ Phyfique dans Rpme: 4Vçc les 
>> agrémens de notre langue* 
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Ventrue natutâ héc ferum , roHoque rè- 
JV«r/7^r ^ ^ ^M^ ^imtfi^ cumfrimii ïffe 

Nunc eg^Jum.!^ in pâttiâs qià foffim. 
ventre V0CCS ( 1 ). . . [ 

.♦ *' ■ : . •• .'• ..: r.l I n ".i- 

.La Phyfique eftnOjavjelkàRory. 
me* il e& vc9i., djuis te fîécle dç x 
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Lucrèce 5 & Séneqae dit franche- 
ment que c'eft depuis peu que 
Ton y fçait la caùfe dès éclfpres 
de Lune , que Fon y connôît les 
mouvemens rétrogrades, qui ra- 
mènent ou femblent ramener Ju- 
piter fur (es pas dans le Zodia^ 
que , & bien d'autres Phcnome* 
nés de la Nature ( i ). Mais la 
Phyfique récente des Romains 
êtoit ancienne chez les Grecs, 
tes Grecs Tout vu régner chea 
eux environ quatre cenf • ans ^ 
malgré rindifierence de Socrate. 
qui la négligea pour fe borner' à 



(x)nCurLuna 
•^dcficia t : hocapud 
»nos qttoque na- 
pper ratio ad ccr- 
»tum perduxit. Sc- 
»'nec. NdtntâTtum 
fUÂfiibnum liih 7. 
idjmt 15. 
JîiùnqueStcUarum 



ftationés # • modo « 
Cjoepimus fcirc . . « 
Jupiter . . an re- ^ 
ttogradus effet , « 
aiîte paucos an-«^ 
nos didicimùs. ^ 
Senec NéûuYAlium 
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régler les mœurs ( i ). Elle fxlutr 
à la Cour d'Alexandre (2). Se 

qtii avorit quelque 

chofe d'approchant 

•dç la Divinité.a Et 

qui publia la raiion rationemquidem » 

des Ecliofes. Corn- i defedûs utriuf- œ 



(i) Pline dit que 
Sulpicius Gallus fut 
le premier Romain 

Iui publia la raifbn 
es Eclipfes. Com- 
me l'Armée de Paul 
Emile étoit à la 
veille d'un combat, 
& qu'il devoit y 
avoir la ntiit une 
Eclipfe de Lune , 
Sulpicius Gallus an- 
nonça l*Eciipfe, & 
rhcurcdc rÈcIipféi 
& ;il en découvrit 
la raifon^ à l'Armée 
Romaine , pour 
provenir la terreur 
que ce. fpedlacle 
pouvoit jctter dans 
les efprits^ L'évene- 
meat de la prédic- 
tbn fit regarder cci- 
lui qui l*a voit £aite, I 
comme Un hoxxunè I. 



que primus Ro- « 
mani*generis in- » 
vidgus eictulit « 
Sulpicius Gallus , « 
pridie quam Per « ^ 
feus Rex fupera- «^; 
tus eftà Paulo,&c,« 
Pïmii Hatduini lià^ 

z. cap, r 1. Œ Edîtâ(« 
horâLuna cumde-« 
feciffet , Romanis«t 
jnilitibus Galh [st^<^ 
pientia^propc divi*«. 
na videri,&c. ^Li- 
viusLib./^^.p. ^6^^ 
(2) AriftoL Du- val- 
liiTom t dremufk- 
4$ cap. I. Auli Gel- 
11 libi 20. cap. 4^ 



Philippe avoit pris du gouc pour 
elle ( 1 ). Avançons jufques au 
temps de Thaïes, le plus célèbre 
des fept Sages$ &: nous la verrons 
fleurir plus defiixceii^ns avant 
Jefutf-Chrift. 

Thaïes ! direz-vous , Arifte : 
mais ne Tai-je p^s oui quelque- 
fois appeller le premier des Phy- 
ficiens ( 2 ) ? nous voilà donc ar- 
rivés à Torigine de la Phyfique* 
Pour moi, je croi que nous en 
femmes encore éloignés. Thaïes, 
quoique Phénicien originaire- 
ment, fut le premier que laPhy- 
fique rendit fameux dans laGrccè. 



(i )Philippusfuit 
» Phîlofophus , & 
»praecipuè Aftro 
» nomus. • • . Pater 
» Alexandri. Al- 



bert, m x^/Tom K 
l.b 1. de froprie^ 
UHhs ElemcutQ' 

2bmc /n 



(1) Origenis thi^ 
lofhphurtsena. cap.i: 
Pliitarch. depUcitis 



PinloJ'phçium Cép. 
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& qui fit |>aroître cette fcienéé 
dans la Grèce avec quelque éclat: 
mais un certain Phérécyde Syrien 
avoit déjà fait part de Tes penfées 
là-deflus^aux Grecs ( i ). £^ 
elle étoit née hors de la 
Grèce avant Thaïes & Phérécy- 
de (2 )• La Phyfique vint de TE- 
|;ypte & de la Syrie dans la Grèce 
(j). A la lumière de cette fcience. 



• (i)HuiicThco- 

» pompus ait pri- 
m mumde natura .. 
» ad Gf scos fcrip- 
mCidCeLacrr. Dio- 
gen. lib. i. Phetècy- 
des. 

{ 1 ) On dît que 
Phériçydc , Slaî- 
cre de Pyriiagorc , 
ayant vu de Teau 
que Ton venoit de 
cirer d'un puits y 
annonça un Trem- 
blement de terre ^ 



^ui devoit fc faire 
ientir bientôt. 

Ne Pherccydes « 
quidemiilePytha^ 
gora: Magifter , « 

potiùsdivinushao: 
Dcbitur , quam"« 
Phyficus : qui « 
cum vidiffcthauf» 
tam aquam de « 
jugî putco, terrar « 
motus dixitinfta-« 
re^Cic. de divinéh 
timeM. u 

(5^Primu5faarum« 



i>£ lA PmrsKQjrB Koovctu: if 
les Eigyptiens tiioient du 
la matière les quatre 
Ils condenfolent l'air dans des 
creux foûterrains , pour en faire 
la fource des Fleuves ( i ). Ils s'ex« 
liqùoienc > ils compofoient fur 
a âruâure du corps humain ^ 
fur les yeux , fur la caufe des 
maladies , fur TelSicace des plan- 
tes^fur les remèdes (a ;. Et fans 
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» rcnim Cœlcftîuir 
» fpeâator Bar- 
» baras fttit« • prop 
» rcr tcmporis af fti- 
» vi fcrcnitatcm. 
» Talis iEgyptus & 
» Syriâ nut y ubi 
» ftella: femper . • . 
a» clarè cernuntur , 
^qm^ cœli afpec 
» tum nubes& plu 



» yix non impc 
«diunt , inde hue 
» & ali5. . . pTobata 
p ifta manarunt. 



mis ^ Vil Philofi'^ 
fbus. MddtUi Ftci" 

( I ) £xea(niâ^ 
teria ) quatuor 
eiementa difcreta.» 
fluvios ex aeris con- 
vcrfionibus fieri. 
Hccatacus , in ffim9 
dffi/€gyfti9mm Phi% 
lofofbii libre. Laef-> 
ÛHsMméigtt frûœm 
p. 8. 

f 1 ) Sunt crgo « 



FhtQnu JEPm^lQuadraginta duo 
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parler de ^Arithmétique & de la 
Géométrie, dont ils s'attribuoient 
l'invention , & qu'ils cultivoient 
pour difcerner l'étendue de leurs 
champs après les înondationsdu 
Nil,ils déterminoîent la figure de 
laTerre,la figure dePUnivers mê- 
me ( I ). Les Chaldéens comp- 



3t> Librî Mercurii 
3> valdè neccfTarii , 
an ex <juibus trigin- 
.» ta fcx, qui conti- 
» nent ©mncm JE- 
» gyptiorum Phi- 
aï lofophiam > reli- 
» quos fex cdif- a 
»cunt qui geftant 
» pallium , ut qui 
»pertineant ad Me- 
a> dicinam , ncmpe 
» de conftruâione 
a» corporis , & de 
' »morbis&dcinftru- 
» mentis , & médi- 
an camentis.&de o- 



culis ^ 8cc. Cle œ 
mentis Alexand. 
Stromatum lib. 6. 
p. 6$^ A LutetU 
Parif. i^4r. 

( I XMundum <c 
genitum effe &« 
adi Sphxrae fi- « 
militudincm ro- « 
tundum . . . adfe- « 
runt & ipfi Geo- « 
metriam & Af- a 
trologiam fc pri- « 
mos inveniffe, « 
Laërtius Mena- 
gii. Proœm. p. 8. 

Gcoraetria: A-|ç 
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toient dans les Çicux trente-fix 
conftcllations , douze dans le Zo- 
diaque, où ils plaçoient le Soleil , 
laLuneÔc les autres planetessdou- 
ze d'un côté du Zodiaque , douze 
de l'autre(ij. Vous eufliezvûdans 
les ouvrages des Egyptiensja dé- 
fcription des Aftres , leur fitua- 
tien , les mouvemens des Planè- 
tes, leurs Conjon£tions,leur$Op* 
pofîtions, des Epicycles pour ex- 
pliquer ce que ces mouvemens 
ont de fingulier. Si la Lune ve- 
noit à s'éclipfer , c'eft qu'elle fc 

» rithmeticacque ... j diaci circulum an- «t 
» intenti prop- 1 numerant , quo- « 



terinundationcm 
D'ioàox.Sic. Rerum 
antiq. lib. i. fart. 
2. cap. 3.p. 7.Ba- 

fileae. 

» ( I ) ( Caldaei ) 
»viginti- quatuor 
» Aftra praeter Zo- 



rum duodecim 
vcrfus Barcam , « 
duodecim ad No- « 
tum vcrgant.Dio-Œ 
dor. Sicul. rerfim 
anùquarum lib. 2.. 
cap. S. p. 5S»Bafirf 



plongeoit dans Tombre de fa 
Terre. Les Etoiles & le Soleil 
croient des feux réels ^ dont Vzc-^ 
tion bien-faifante rendoit la terre 
& les plantes fécondes. On an- 
tionçoit la fécondité des années 
eu la ftériiité ^ les inondations , les 
maladies , les tremblemens de 
terre,les Comètes mêmes &c. (i) 
Ces connoiffances > ôc d'autres 



9^ (i)Accuratc vcrà 
» & ab aliis qiii- 
3> bufdam & ab i£- 
» gyptiis tradun- 
»tur ordo & Af- 

* trorum motus , 

* corumquc def- 
»criptio,resmul- 
» tis antcà faeculis 
» obfervata. Plane- 
» taruminfupermo- 
» tus , conjundio- 
»nes,Epicyclos.... 

* diligcnter fcrutati 
»funt.Sa5pius quo- 



que fterilitafem». « 
nuâuum uberta- m 
tem . morbos • • • « 
terras motum , «t 
atque inundatio-« 
num tempora , « 
Cometarumquc « 
ortus praediccbanta 
lUd. caf. 8. p. 57. 
Stelias igncm cf- « 
fc. . . Lunam dcfi-œ 
ccre cum in tcrrae « 
incidit umbram. « 
&c. Laertius i^/e^ 



fbmblables « qui font du reflbn 
èe la Phyfique , certainement 
TEgypte ne les devoit point à la 
Grèce. 

Âuflî j le fage Thaïes , avant que 
d'éclairer les Grecs3 allacherchet 
des lumières chez les Prêtres 
Egyptiens ( i ). D'illuftres Grecs 
(^ ) paflerent les Mers , pour al« 
1er apprendre en Egypte les mys- 
tères de la Nature. Quelques-uns 
même pénétrèrent dans la Ferfe , 
& jufques dans le fond des Indes» 
pour entendre les Mages & les 



» ( î ) Nullo prac- 
» ccptore ufus cft , 
» niu quod i£gyp- 
3» tiis Sacerdotib. 
» eo profeAus fa- 
3imiliarker adhas- 
» fît. Ldernus Mt- 
»nag. lik. I. Tha- 
ïes f. 1 8« 
(«)Ona vu fur 



• 

leshordsduNilen 
divers temps Pla- 
ton 3 Eudoxe , Dc- 
mocritc , & Pytha- 
gore y CCS hommes 
nés pour vivre tou- 
jours parmi les Sça* 
vans. 

Lderiii Dhg. lik.p; 
Democritus p. z^(!^ 

iiij 
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Gymnofophiftes ( i ). Nefoycz 
point effrayé , Arifte , de ces 
noms étrangers : Gymnofophiftes 
ou Bracmanes Indiens , Mages 
Petfans, Prêtres Egyptiens , Phi- 
lofophes Grecs,c'eft la même cho- 
ie« à peu près. 

Ce que les plus anciens Phî- 
lofophes Grecs difoicnt de la 
Nature , paffoit, dès leurs temps, 
pour être ancien. Les Juifs 
le difoient , du moins en par« 
tie^ dans, la Syrie s lesBracma* 



^^Idobrdndino In- 
rerp. lïh. .8. Tj- 
th Agoras f. 214.. P. 
Tlinius fiçundus 
Hardutni y editio al- 
téra. Tom. .1. lïb. 
30. cap, i.p. çzj. 
Senec. naturalium 
quà^ft. lib. 7. cap. 3 . 
(x) Pythagore& 
Democrite allèrent 



danslaPcrfc.»Am- 
bo pcragratis Per « 
fidis, Arabiaî, JE-^ 
thiopiae , iEgyp'^œ 
tique Magis. P/i- « 
n'iusHarduini. Edi- 
tio altéra : Tom. 2. 

lib» 25* ^^h ^* ?• 
160. 

L'ofii fait paffer 
Democrite jufqu*- 
aux Indes. 
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nés , dans les Indes : & on le lifok 
fur les Obelifques d'Egypte. ( i ) 
Ne délibérons donc point , 
Ârifte; embarquons*nous après 
les Phyficiens de la Grèce , & 
allons jufques fur les bords du Nil 
chercher Torigine de la Phyû- 
que. Allons par la Syrie , & 
par la Judée : le Sage nous 
y montre des traits de la Phy- 
iique environ . quatre cens 
ans avant Thaïes même. C'eft 
remonter haut : mais ne per* 
dons pas courage : en remon- 

Grxciam philo- « 
fophantur , par- « 
tim quidcm apud « 
Indos , à Brach- « 
manis, parttm in œ 
Syriâ , ab Kis qui « 
voeantur Judaci. œ 
démentis Alex. 
Strom lib. i. f, 305^. 
D. Lutetiae. Part£ 



3E> ( I ) Megafte- 
0» ncs , qui vixit 
» cum Seleuco Nî- 
jocatorc , fcribit 
»in tertio rerum 
» Indicarum : om- 
» nia quidem , quar 
»de natura di(5la 
afuntàvetcribus y 
» dicuntur etiam 
3» ab lis y qui extra 



^•' 



'■4^_ 
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tant j peut-être ferons-nous des 
obfervations également agréar 
blés & utiles. Et la Fhyfîque 
ne paroitra-t'elle pas d'autant 
plus noble ^ que fon origine fera 
plus reculée f 

Tout prévenu que vous êtes 
en faveur de la Phyfique Nou- 
velle , je croi que vous verrez 
avec plaifir la Phyfîque Ancienne 
fur le ,Thrône. Quand Salomon 
nous peint les révolutions obli«- 
ques & fpirales » par lefquelles 
4e Soleil s'approche , ou s'éloi- 
gne de noua , pour varier les Sai- 
fons i quand « afin de nous fai- 
re comprendre pourquoi la xMer 
ne groiïlt point , quoique dans 
le cours d*une année , elle reçoi- 
ve d'une infinité de Rivières , ôc 
d'environ looo. grands Fleuves , 
peut-être autant & plus d*eau , 
qu*elle n'en retient dans fes gouf- 
fres profonds 5 il nous dit que les 
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Fleuves reviennent fans celle 
à leurs fonrces ( i ) : Necroi* 
riez-vous pas voir la Phyfique 
même s'expliquer par la bouche 
de ce Monarque ? Il parle des 
Eclipfes de Soleil y il dit que le 
Soleil doit s'éclipfer (2), & il 
en paroît fî-peu furpris ^ qu'il 
montre aflez qu*il en fçait par- 
faitement la caufe. Le faint £f* 
prit lui rend ce témoignage ( 3 ) » 



» ( I ) Sol... flcûi- 
«itur ad Aquilo- 
«i»nem... &incif- 
» colos fuos rcver- 
a» titur. Omnia âu- 
»mina intrant in 
a» mare , & marc 
3» non redundac : 
3» ad locum unde 
» cxeunt fluminà , 
• revertuntur , ut 
» iteriim fluant , 
Eulefidfi. cap, i. 
«L^Ecdefîafteeftla 



I Phyfique de Sa- « 
lomon , félon « 
Saint Jérôme ^ « 
Tom. i. in Canne. 
homil. I. f; 172. in 
éLdib, populi Rom. 

(2) Quid Lu-ic 
cidius Sole ? &« 
hicdeficict. JBV-« 
clejtafiicicdf.ij.v. 

( i) Et prxccde- « 

bat fapicntia Sa- «t 
lomonis fapiear ^. 
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que la fagefle qui brille en fa 
perfonne , furpafle la fagefle , & 
de tous les Egyptiens , & de tous 
les Orientaux : or , la fagefle de 
ces Orientaux , & de ces Egjjp- 
tiens confifl:e , en partie , dans les 
connoiflTancesdeschofesfenfibles. 
Auffi , fur quels Phénomènes 
îde la Nature le plus fage des 
Rois n'a-t'ii pas étendu fes re- 
cherches Phyfiques ( i ) ? Il en a 
fait fur toutes les Plantes depuis 
les Cèdres du Liban jufquesà 
l'Hyfope ,• il en a fait fur les 
Oifeaux , far leslnfedes , fur les 
Poiflbns , fur les Animaux enfin j 
& elles ont mérité les éloges de 
J'Efprit faint.( 2 ). 



» tiam omnium O- 
» rientalium, &^. 
'>gyptiorum./i^. 3. 

( I ) B Propofui 



qnxtetc , Se în-« 
veftigare fapien- « 
ter de omnibus , a^ 
Ecclejtafies cap. i. 
( 2 ) Et difpu- « 



m amnio jneo licavit fuper lignis « 
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Hefiode eflaya-t'il dans le Sié- 
cle, ou vers le Siècle de Salo- 
mon , fans avoir aucune con- 
noiflance de la Phyfique , de 
nous retracer l'origine du Mon- 
de , & de le faire fortir fucceflî- 
vement du milieu d'un Cahos 
informe ( i ) f Homère , plus an- 
cien apparemment qu'Héfîo- 
de (2), n'avoit-il aucune idée 



» à cedro qux cft 
» jn LibahoUifquc 
» ad hyffopum . . , 
» & diflerwit de ju- 
» mentis & volu- 
» cribus , & repti- 
» Irbus, &pifcibus, 
lib^. Regum / caf, 

» ( i ) Primo ca- 
» hos fuit, deinde 
» teUus« . • ex caho 
»nox : ex noéte 
»acthèr.. & dies&c. 



i 



m; 

( 2 ) Il y en ^ 
ui mettent Hc- 
iode avant Ho- 
mère. Varron pré- 
tend qu'ils ont 
été ' contempo- 
rains. M. Varro. . œ 
dicit non effe du- œ 
biumquinaliquoi 
temporc codem «r 
vixerint. j^ul. i 
GellHlib.j.cap. ir; 
Cicejron & Xeno- 
phanc font Hé: 
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de cette fcience > quand il nous 
donnoit TEau ( i), comme le prin« 
cipe des corps » qui compofent 
la Nature ? £ût-il fait graver fur 
le Bouclier d' Achille avec tant 
de choix & de dextérité les 
conftellations , & ce que l'Uni* 
Ters fenHble a de plus frappant 
(2 )• Ne nous arrêtons pas à un 
certain Mo£chus Phénicien , qui^ 
avant le fiége de Troye , c'eft-^ 
à-dire , environ 1 200. ans avant 
Jefus-Chrift» parla des Atomes 



mère plus ancien 
qu'Heuode, » Alii 
9> Homerum quam 
» Hedodum ma- 
9 jorem natu fuifTe 
9 iTcripfcnint , in 
toqueis. .. .Xeno- 
» phanes. iHd. Ho- 
» mcrusqui miiltis» 
» ut niihi videtur y 

* £eculis àntc Hc- 

• fiodum £idt. Oc. 



de Offic. lé } . Hc- 
fiodi vita. Heji$d. 
Screvelii. 

(i) Oceanum « 
rerum genuit qui « 
cunda potcntem, « 
ex Homcr. S. « 
^ufiift. dd Gféicoi 
coborfutio p4g. 7. 
Panjns i6j6. 



0S tA Phtsiqvb NourktLE. i^ 
idTEpicure & de Gaffendi(i).Lait» 
fons placer Hercule même , que 
Ton fait naître un fiécle avant 
Tincendie de Troye , au rang 
des Phyficiens ( 2 ). Un Phyfîcien 
de cette force pouvoir faire hon« 
neur à la Phyfique. Mais Her« 
cuie n'avoir pas encore ouvert les 
yeux à la lumière » que la Phy<> 
fique ctoit célèbre en Egypte* 
Homère , qui fit un voyage en 
^gyp*^^ * attribue aux Egyptiens 

if (i) Si Pofi-i (i)Hcrodorus,« 
t» donio crcdimus , J rcfcrt Herculcm,« 
a» antiquum de A-lcum (aïtkt vâ>« 
ternis dogma tes & ^Phyfi-« 

eus, ab Atlante <c 
Barbare Phrygc ♦ 
mundi fufcepif{è«e 
columnas. Clemut''. 
tis AUxéni. fifù'- 
mâtum^lit. i. fdj^: 
jotf. A. / 
Fsrif. ïS^h 



m Mofchi eft , ho- 
«minis Sidonii , 
» qui ante Trojani 
» belii tempus vi- 
a xit^trahonis tom, 
t. M. 16. AmfitU- 
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la connoiflance des Simples ( i )I 
Suivons-le enfin avec tant de 
Grecs , dans une contrée où 
la Phyfique étoit , ce femblc , en 
honneur long-temps avant lui. 

Ces Momies, ces Cadavres 
rendus incorruptibles , &à qui 
l*Art fçavoit donner , après là 
mort, une efpéce d'immortalité, 
Thebes cette Ville à cent por- 
tes , ces Labyrintes , où rinduf- 
trie & la magnificence écla- 
toient , & dont Ton voit encore 



» ( I ) Qui plu- 

3> riiiium doârinâ 
» excelluerunt , in 
» i£gyptum tran- 
»fierunt. .. in qui - 
» bus antiquiffiiTii 
. » extitcre Orpheus 
3t> Poëtaquc Home- 
» rus. Diodori Sicu- 
li Lib, I. pars i. 
€dpi 3» BafiUd» f. 
32« » Homerus, 



>• • • 



gloriam Hcxba- « 
rum^itgypto tri- « 
buit,&c. Plin.Har- 
duini editio altéra, 
lib. 2 5 cap. 2. num. 
25.» Homcrus.. a 
& îpfe in iEgyp-œ 
to edoâus.» S. Juf" 
tinU cohoHatio ai 
GrACos.'p. %6^P4'' 
rif, 1616. 

des 
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<les traces , ces Pyramides cnor* 
mes i fi anciennes , & que le 
temps refpeda toujours , der 
mandoient des connoiOances * 
où la Phyfiqiie devoit avoir part, 
Aufli,les anciens Prêtres d'Egyp-t 
te obfervoient les effets de la Na- 
ture , les Phénomènes divers , & 
en rechercho|ent lescaufes fe- 
crettes ( i ). Mercure Trifme- 
gifte compofa plufîeurs Ouvra- 
ges fur ce fujet î & Ton place cet 
Auteur , ainfî qu'Atlas » vers le 
temps de Moïfe 5 c'eft-à-dirc '; 
environ 1600. ans avant Jefus- 
Chrift.- 
Moïfe lui-même apprit de? 



» ( I ) Chseremon. 
» quoquc Stoïcus 
« narrât de vitâ 
3» antiquoTum A- 
» gypti Sacerdo- 
« tum quod • . re- 
?»rumnataras eau- 



fafque ac ratîo- « 
ncs Syderum « 
contemplati fint « 
S. Hyer. de Reg*^ 
MonAch* Tom* 4* 
p. Î37-A* mt/£^ 



tome L û 



4t l'Ortginb ancienne 
Égyptiens » comme Taflure Cle^ 
ment d'Alexandrie , ce qui re^ 
garde les AftreSr Quand l'Ecri- 
ture nous dit en termes exprès i, 
que Moïfe étoit habile dans tou« 
tes les fciences de TEgypte ( i ) > 
en excepterons-nous celle de la 
Nature ? A la manière dont ià 
parle des Sacrifices » des Ani- 
maux , & de leurs qualités par- 
ticuUéres, on voit allez qu'il étoit 
initié dans THiftoire Naturelle 

(2)- 

Maisdéveloper révenement le 
plus frappant qui foit arrivé dans 
Tordre de la Nature» & le rappor*- 
ter' à fon principe , n'efl-ce pas , 
Arifie j, un trait de I^hyficien ! 



( 1 ) Eruditus ofk 
Moyfes omni fa- 
pientii iEgyptio- 
tum, ASi ^pofi. 

il} Auffî Clc^ 



ment d'Alexandrie 
partage la Philo- 
ibphie de Moyie 
en quatre parties ^ 
& la.Phybqus c» 
cft une* 
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Or , c'eft ce que Moîfe a faiu 
Ouvrez la Genefe ( i ;. Dieu 
parte ; à fa voix , la Terre fore 
danéant environnée d'un Liquide 
immenfe, aqueux ^ & ténébreux; 
A fa voix f les eaux réunies dans 
des creux vaftes & profonds for* 
ment les Mers s & au-deflus des 
Mers , c'eft un Liquide dégagé > 
plus piir ; un ciel prêt à recevoir 
tes Aftres tout éclatants de lur 
nnére. A £& voix, les Aftres briU 
lent dans le Ciel, fufpendw àdil^ 
^rentes hauteurs , poujr répandre 
fur k Terre différents, degrés de 
kmiére Je , jour & la nuit. A fi» 
voix > la lumière circuiaot jtutour 
de b Terre • y caufeles vtçiffitu* 
des de là nuit & du jour. A ia 
voix , la furÊrce de la Terre fe 
couvre de; fldxitçâ j^^f^gixfis $i 
mais qui renfernxem dans eUes-» 
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mêmes le germe » qui doit le? 
reproduire. A fa voix , les Eaux 
nous donnent lés Oifeaux & les 
Poiflbnsj & la Terre fe peuple de 
mille efpéces ë^anin^aux. Afa voix 
enfin 3 la Tetré enfanté TMomme 
furpris de voir ce que Dieu vient 
de faire en fa faveur ;& la Nature 
eft foumife à des Idix de niouve- 
ment, dont l'obrervation ht con. 
ferve , & ne finira qn-avec elle* 
Né reconnoifler-vous point 
la Fhyfique à ces traits? Lifez 
le livre de Job. Si cet ouvrage 
n^eft point de Moïfe > comme 
le prétendent Origene & beau-* 
coup d'autres fçavans \ il eft 
apparemment plus ancien que 
Afoife , comme le croient des 
Critiques habiles 3 qui n'y. voient 
nulles tra<ieiS de la Loi. ^. 



i« 



>.i.' 



* Fr. Vavaflorisjftelodamî. f. j^iiî 
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Or , vous y trouverez prêt» 
que à chaque page, les expref- 
fions d'une Phyfique toute divi- 
ne. On nous y peint la Terre 
comme fufpenduë fur le néant 
{ 1 ), parce qu'elle cft environnée 
de toute part d'un Liquide in- 
fenfîble. On y conduit Tefprit 
>urques dans Tintérieur du globe 
terreftre , pour y obferver les 
Pierreries , les veines d'argent & 
d'or ( 2 ), & une efpcce de Pierre, 
qui fe change en Cuivre ( 5 )• 
Cette forte de Pierre , qui fe 
change en Cuivre ,. ne feroit- ce 
pas le Vitriol , qui donne eacfr 



M (1) Qui cx- 

» tendit Aquilo- 
i> nem fupcr .va- 
» cuam , & apperi- 
*dit'4èffànirfiigé¥ 

76:v. 7." ^^'^ '• 



gentunr ven'arttm « 
fuariim' princi- « 
pia 3 &c. cap. « 
28. V. i.« 

f 3 ) Lapis foiu-w 
tus càiore r ..-in « 
aes- v^tîtar ihid. « 



* ( i) pa&ct it-lv. >*. * • - 
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fet de ce Métal ? Quand on nous 
aflurè que les Oifeaux igtiorefit 
ia route de^ endroits » qui ren«» 
ferment des Minières ( i ) , n'efi** 
ce pas nous apprendre que les 
cxlùJaifons des Minéraux ren- 
dent la Terre & les Plantes ité- 
riles ? 

Mais que Ton nous fait bien 
concevoir comment TEau va pof-^ 
ter la nourriture aux Plantes; 
lorfqu on nous dit qu'à fadeur de 
Veau la Plante s'empreÛe d'éclore 
& fe couronne de branchages 
( a ) ! On obferve que les rocfaersc 
mêmes donnent tantôt de l^au,. 
tantôt de THuile. On touche la 
âruâure du corps humain , ott 
fious k lepréfente comme un^ 

( r ) Semitàm f rem stcjfi2^ gcrrqi-^ <^ 



^tignôra vit avis &c, 
* C %) Ad oâor- 
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tiffii d'os & de nerfs ( 1 y. QueU 
quefois > c^eft le géitie des Ani« 
maux» jaloux de leur liberté ( 2 ) r 
quelquefois ou tranfporce notre 
cfpric iurqu'aux extrémités de 
Hnde , pour admirer le vif éclat 
de fes cbuleurs ( 3 }. 

Prefque point de Météores , 
qu'on n'offre à nos fens. On en 
cherche la caufe. Qui eft-ce qui 
force ta pluye à fuivre certaines 
loix { 4 ) f Si les Nuages difparoir* 
fent fans arrofer nos Campagnes; 
c*eft un vent qui les em porte ( s )- 
On élevé nos regards plus haut $ 

» ( I ) Offibus & iS. V. 16. 

» nervis compcgif- (4)Qçiandopone-«r 
»ti mciUd^fâf.io^ batpluviis legeixi.» 
V. II» ^i cap. 24. V. X5«. 

(1) fM. €4f. (5)Nubcs-ven'« 
}9. tf. j. 9^ tus tranficns (vLgzm 

»( } )N0n confère- bit. ibid^Câf* ji. 
»tur tinâiis Indîx ii» 
!?coloxibus.yi^*.^4p,.| 
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jufqu'^ux brillantes Etoiles de» 
Pleyades & d'Orion ( i ). 

Quelqu'un dans l'entretien mo- 
ral & Phyfîque du faint homme 
Job , s'échappe à dire , que les 
Cieui font folides comme l'ai- 
rain : mais on défaprouve.aufll- 
tôt fa penfe'e , & on le traite 
en termes affez vifs ( 2 ). S'il 
s'agit de la grandeur de l'Univers, 
on lui prefcrit des bornes ( j. ). 

Enfin , cherche2,-vous La can- 
fe générale de tant de Phéno- 
mènes ? Interrogez , dic-on , les 
Animaux, les Poiflons, la Terre 
même : & l'es Etres les moins 
raifonnablôs , les plus brute& 
vous répondront , qu'ils font 



' (i) Job, cap. 38. 

if. 31. C4^> p-v. 9. 
s» ( 2 •) Quis eft 



y«i. cap. î S. V. i-' 

.(37 Ipfe enim « 
fines ntundi in- « 



ibifte . involvcns I tuctur. » />*. Wf' 
» fententias fetmo-jz^, v. ij. 
a* oibus impeiitis.1 . 

faits 
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faits avec tant d'Art, & qu*ils 
font fi fort au-deflus de là pot** 
tée d'une intelligence créée ; 
qu'ils né fçauroient venir que de ' 
la main de Dieu ( i J. Vom di- 
riez que les amis de Job eflayent 
de s'élever eh Phyfîciens avec 
lui) jufques dans lefeinde Diea 
TOcme. 

Si la PhyGque élèvoît Pefprit 
jufques à Dieu du temps de Job » 
il falloit qu'elle le fît du temps 
d'Abraham & deZoroaftre. Ap*- 
parerament > le même Siècle vit 
cts illufttçs perfonnages. Toute 
Tantiquité fait d'Abraham, qui 
étoit Caldéen , & de Zoroaftre 
qui étoitRoi de Bactriane , deux 
grands Agronomes » aooo. ans 

( I ) Intcrrogal ignorât , quod om- 



fumenta & docc- 
bunt te, . . loqucrc 
tcr« : & rcfpondc- 
bit tibi . . • • quis 

Tome II 



nia hatcmanus Do- 
mini fcccrit ? ^obm 
caf. I z, V. ?• 8. 9jK 



cnTixon » avant la naiâance dit 
Chciftiamfme ( i *). Quelques Au* 
teurs font de Zorooftre , le pre« 
mier Âftronome; Je ne fiçai >s'ib 
lui croient Voir cette . qualité^ 
dans réfynuoto^e de fon nom T 
nais avant Zoroaftre » la beauté 
des Etoiles &des Cieux avoit 
des obfervateurs affidus. La hau* 
leur de la Tour de Babel , que la 
yanité des hommes éleva ly j ans 

( I ) Prunus pa- j{ Nino Régi ACCj^ 
rcns Juda^onun 
Caldxus erat natio 



ne , pâtre progna- 



tus dedito Syderali 
Icientiar. Philo. /î^. 
de nohilitÂti. 
Jofeph. iib* I.4II. 
tiqXAf. i8. Zorêaf^ 

ta JPt. PétricH. 
Jfletm^ TnftMg. 
Fr. Pdirictt. 
Poftccmiun illil 



riorum ) bellum 
cum Zoroaftre Re- 
ge Badtrianorum 
mit , qui primus 
dicitur artesmagi* 
cas. Se mundi pria- 
cipia» fidetumque 
motus diligenter 
obiervafife. Hifioriér 
mm ^ufiini Ui. ij 



4 



içrès le Déluge T i ) » les Plaines 
dbs Caldéens , des nuits où Ton 
fefpiroit un air frais après les 
chaleurs importunes du jour» un 
Hcrifon libre « un Qel pur & fe« 
rda » tout engageoit les Siédes 
les plus reculés à contempler 
Il vafte étendue des Cieuz , 8c 
les mouvemens des Aftres (2> 
Audi , le Philofopbe Calliftene » 
qui fuivit le vainqueur des Per* 
fes jufqu'â Babylone , y trouva 
des Obfervations Aftronomiques 

( I ) Selon les Trajeâiones Mo- 
Tables du Péreltafque Stellarum 



Petau. 

(2) Prîncîpio 
Aflyrii y proptor 
pknitiem magni- 
tudinemque Re- 
gionumquas inco- 
lebant , cum Cœ- 
Ittm ex omni parte 
patens^ âtqueaptfr- 



cum intuerentur Z' 



obfervarunc • • qua 
in natione Chai- 
dxi . • * • diuturnât 
obfervatione Sjdc^ 
tum ^ fcientiam 
putantur efiecKTe; 
&c. Cker. de ii^ 
vinâtione lib. i . rîf- 
câ initium. 



£1) 
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de 1^05. zhs ( j) t dont Ariftoté 
fc fervit pour perfeaioriner fa 
Phyfique plus de 300. ans avant 
Jefus-Chrift. 

Croirons-nous , Ârifte j que 
ceux qui portoient H haut leurs? 
regards curieux , aient négligé 
toui-à*fait la connoifTancê des 
ctres qu'ils voyoient de près ? 
Mais irifenfiblement , nous arri- 
vons au Déluges nousTommesà 
2328 ans au - delà de Jefus- 
Chrift. Nous touchons à TAr- 
che de Noé. 

L'Arche eft une efpéce de 
Vaiffeau long de 3 00 coudées , 
large de yo , haut de 30 , dont 
Tintérieur contient ô-jsooo pieds 
cubiques; ouvrage de 100 ans. 
Noé, fa femme, fes trois enfans, 
Sem , Cham , Japheth , & les fem- 

( I ) Porphyrîus j lib. z. dt Cœlo^ 
apud Simpliclumj. 
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Mes de fes trois enfans , avec des 
Animaux de toutes les efpéces , 
y voguèrent long-temps ( i ) 
au gré des eaux du Déluge , bra- 
vant les flots & les écueils. Ne 
falloit-il pas que Noc, fçût du 
^oins , qu un Vaifleau chargé de 
la forte demeure fufpendu fur 
les Eaux malgré fon« excès de 
•pcfanteur propre . parce qu'il 
iait avec Fair qu'il renferme , 
on volume total plus léger , 
tju'un égal volume d'eau. Ne fal- 
loit-il pas qu il eût bien d'autres 
connoilSances Phyfîques des pro* 
portions , & de l'équilibre des 
Liquides & des Solides ? Si Dieu 
l'avoit inftruit, fes lumières n'en 
ctoient que plus certaines. £c 
celui qui conftruifit l'Arche , 



. (i) Rcquîcvitquc 
Arca menfc fcpti- 
Bio^vigefixno fepti- 



modie menfisfupet 
montes Armenise. 

Geneju Cdp. 8. v. 4« 

E» • • 
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n'ignora point apparemment dans 
la fuite l'Art d'équiper des bâti- 
mens pour naviger. 

Ne nous arrêtons pas , Arifte^ 
à confidérer l'Arche Se les eaux 
du Déluge. Tofephe dit ( i ) que 
nous trouverons au-delà deux 
colomnes , Tune de Briques ; 
l'autre de Pierres > où nous vet* 
fons des gravures » qui nous ap- 
prendront & les Arts de les ob^ 



(i ) Scth ...vif 

egrcgius imkatotes 
fui GMos dereliquit.^ 
lliî autem difcipli- 
nam rcrum coçlcf- 
fium 8c omamen- 
fum carùm inve- 
joenjot. Et ne diia- 
beicntur ab homi- 
nibusqu^abeisin- 
Tcnta vidcbantiir ^ 
aut antequam ve- 
nireat ad cogni- 
ttOBcm ^ depeii- 



rent • r « • duas far 
ciicntes coluqniiuu^' 
>alûtm quidem ex 
lateribus ^ aHam 
vcrô ex lapidibus ,' 
'ambabus quae inve* 
nerant ^ confcdp» 
ferimt • . . • quae Isr- 
pidea^permanet ad- 
hue in terra Sirida. 
Jofcph. Antiquita^ 

xnm ^ud^ècarum ^ 
tit.ï.cdf. I. Ox^ 
nn 1700. 



lervatîons Aftconomi^ues o^ 
premier âge du Monde, £n effet, 
des le premier âge da Monde , 
on avoit la connoîflknce de bjen 
des Arts ^ on chamoic « on jouojt 
des Inftrnaiens 3 on touchoic le 
I.uth & les Orgttes5 oa dHceriicjt 
les endroits ovt la Ter]:e cachoit 
les veines de fet & de cuivre $ (on 
travailloit le Cuivre $c le Fer de 
toutcK les façons / 1 } 3 on £çavoic 
^ever des édifices 3 bâtir même 
des Villes { a )^ porter Tes regards 
^neœ les Cieux > & en obferver 
les Phàiomenes* 

Hé , croircuis<-fiQi» q^e le pre* 

( T ) Jubal i^|4. V. 21. 21. 
fuit parer canen- ( 2 ) Calh xdil-' 



tium Cyrluvi' ^ 

Org^o ..Tubal- 
caifi , qui fuit mal- 
Icator Se faberin 
cunâa opéra xxi$ 
6c ktxu Gtnef îâf. 



;c*vtt ctYiC9tem -y 
vocavit^uc DOBacn 
ejus ex nombc â« 
lii fui Henocb«; 
ihd. V. 17. 

;euu 
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mierHommcquî fortitimmcdîa- 
tement , & fî parfait des mains 
, .de Dieu même , ait vu dans Tef- 
pace de pjo ans , qu'il fut fur U 
iTerre , tant de Phénomènes , tant 
de chofes merveilleufes & fur la 
Terre & dans les Cieiix , fans 
réfléchir^ malgré la curiofité na- 
tutelle de Tefprk , furie rappact 
'<ie5 effets & des caufes ', qui font 
la beauté de la Nature iôc qu'il 
n'ait pas connu , du moins ^aufÎQr 
bien que MotfTe Ja naiflance de 
l^Univers à laquelle il fe trou* 
,va lui-même en perfonne ? 
- Voilà donc enfin Torigine de 
la Phyfîque en général , auffi an- 
cienne que l'origine du Monde 
tnême. 

: Revenons fur nos pasj Arifte : le 
retour fera prompt. Mais aupa- 
ravant j remarquons deux cho- 
fes : 
I. Le premier Homme qui vît. 



iw LA Physique NorvEtri. y! 
pour ainC dire , l'univers foriir 
des mains du Créateur , vit en^« 
corc pendant ^30 ans les richet 
fcs & les Phénomènes divers que 
la Terre & le Ciel ofFroient tour- 
à-tour à fes fens. Mathufalem 
,fils d'Enoch naquit Tan 587 après 
la création du Monde , c'eft-^* 
.dire ^ 243 ans avant la mort du 
premier Homme , & ne finit fes 
jours que très-peu de temps 
avant le Déluge, c'eft-à-dire Tan 
idjyXe Déluge arriva Tan lôytf. 
Koé né en \o$6 , ou 125 ans 
après la mort du premier Hom- 
me,vécut 95*0 ans. 11 fut donc fur 
la Terre avec ceux qui avoiént 
vu le premier Homme , & en- 
viron doo ans avec Mathufalem. 
Après le Déluge, les trois enfans 
de Noé partagèrent la Terre cn- 
tr*cux. Sem eut TAfie Méridio- 
nale 5 Japheth, TAfie Septentrio- 
nale jufqu'au Tanaïs , avec TEur 
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ropc y Cham, la Syrie , l'Egypte, 
toute TAfriquc. Noc, qui fut té- 
moin de ce partage » ne mounït 
que 40 ans après la naiflance d'A- 
braham. 

2. La Phyfîque renferme Se la 
connoiflànce des effets fenfî^es, 
& la connoiflànce des caufes feu 
crettes • qui leur donnent l'être» 
Il y a caufe première , cSmfes fé- 
condes. La connoiflànce des ef- 
fets fenfibles , c'eft THiftoice nau 
turelie. Joignez à THiftoire na-- 
tutelle la connoii&nce des cau- 
fes : ç^ed: la Phvfiqiae entière. 

Cela fuppofe ^ revenons rapi- 
jdement fur les traces de la Fhy- 
iîque y ôc , pour ainfî dire j fur la 
route qu'elle femble avoir tenu€ 
depuis fon origine )ufques-à- 
nous. Elle pafla du premier Hom- 
me parles mains de ceux qui te 
virent^ &par celles de Noé, juf- 
5|ues aux colomnes ^levies avant 



le Déluge 5 & par le moyen d€5 
colomnes & de Noe , non feii- 
lementaux enfans de Noe , mais 
jufques à Tharé pcre d'Abrar 
ham s jufques à Abraham lui-mé-^ 
me /qui put voir aflez long-temps 
Noe. Les en£àns de Noe la firent 
connoitre^ plus ou moins j dans 
les contrées qu'ils eurent en par- 
tage- Delà , les premiers Rois de 
h Chine fe fîgnalérent par TAf- 
tfx^nomie. Abraham qui defeetv- 
ait de la Caldce dans la Palefti- 
ne & en Egypte , y perfeôionna 
le gottt de cette fdience i qh^ 

plutôt j il Ty porta. Diodore de 
Sidle dit que les Caldccns étoient 
inconteftablement les plus ha- 
biles Aftronomes , & que nufle 
part on n'avoir cultive fi long?* 
temps TAftronomie ( i )• Et Jo- 

(i) Caldacos Af- lin ca vcrfati fint J 
tfologiae ultra cx-Icflc petites. Z?î#A^ 



/ 



•fephe aflûre que les Egyptiens ; 
avant Tarrivée d'Abraham , ne 
fçaVoient nirAftronomie, ni 1*A- 
tithmetique ( i ). 

Jacob , qui n'ignoroit pas 
la force de Timagination des 
animaux fur le Foetus , puif- 
•qu'il faifoit naître fes agneaux 
avec la couleur qu'il fouhaitoit , 
'Job, & Moïfefont aflez voir que 
la connoiflance de la Nature n'é- 
-toit pas une fcience toute-à-fait 
inconnue dans ces pays-là. Cette 
fcience fuivît les Hébreux' juf- 
ques à Jerufalem « oùjfans parler 

s 

ti^Udrum lit. 2. CAp.Uutmodï difciplina- 



-8.^. 58. 

( 1 )| Numcrorum 
Xcicntiam & fidc- 
rum bcnignè illis 
communicavit>nani 
^nte Abrahami ad 
^feadvemum Egyp- 
jtii rudes crant fau- 



rum , qux à Cal- 
da?is ad i£gyptios 
profcdkx , hinc ad 
Gra^cos tandem 
pervcnerunt. Jo- 
feph. ^ntifuita^ 
tHtn ^udaïcarum 
lit. I. C4f.3. 
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de David , le fage Thonora beau- 
coup. Mais elle attira jufque 
dans l'Egypte les Phéniciens &' 
les Grecs après elle. Le;5 Grecs 
& les Phéniciens la fireht paflfec 
de l'Egypte & de la Phénicic 
dans la Grèce. La Grèce en 
convient s mais elle fe vante 
en même temps ^ ayec raifon ^ 
apparemment , de lui avoir don« 
né quelques degrés de perfedion 
( I )• Chez les Grecs , il paroît^ 
qu'elle s'attacha plus qu'aupara-. 
vant , à découvrir les reflbrts 
fecrets 5c Tadion intime des cau<- 
fes fécondes dans les effets» ou 
dans les Phénomènes divers. Les 



• (i) Talis JE- 
»gyptus &c Syria 
»fiiit y ubi Stci 
»lx; femper om- 
»ncs. .. clarè ccr- 
nnuntur •• . inde 
» hue . . • ifta ma- 



quidauid Grdeci«' 
à Barbaris acce- « 
père, melius red- «c 

diderunt-« P/xlo- 
nis Epin^mis ^ vel. 
Pbihfopbus. Marji'^ . 
m Fscim f. 6%U^t 



» nkjxint . • . ycxwsa] (9kmM i. 



Romains la reçurent des GreCS 
dans cet état de perfeâion (i). 
Depuis ce tetnps4à » les Maures 
lui donnèrent quelque éclat en 
£fpagne par leurs commentaires 
fiir Ariftote : de l'Efpagne elle 
vint en France. Albert le grand 
&S. Thomas lui firent honneur 
par leurs écrits. Elle s'eft répan- 
due en Italie , en Angleterre» en 
Allemagne > & Ton fçait la con« 
(idération finguliére , où elle eft 
en Euirope depuis un Siècle. 

On a vu des traces de cette 
fcience dans des temps & dans 
des endroits , dont nous n'avons 
point parlée mais nous Tavons 
fttivie dans les endroits & dans 
les temps s o&etle paroit avoir 
été plus célèbre. 



t ( « ) Smt ifta 
»Grascorain.quâm- 
»qiiam ab his 
» Philolbphiam ^ 



& omnes inge-« 
nuas difciplinas « 
habemus. « Cic* di 
finihts t. t. 



Enfin , Arifte , en remontant 
pifqaes à l'origine de la Phyfîque. 
& en revenant fur nos pas , noos 
avons vu l'antiquitc de la Phyfî- 
qae en général. Avant que d'exa* 
miner en pacticulier l'otigine 
de la Phjfîque nouvelle. Vont 
voulez la fuite Se quelque idée 
des principaux Fhyficiens , qui 
l'ont fait paûTer fucceflivement 
jafques à nous. Mais nous avons 
£ût bien duchemin} n'eft-il pas 
temps de nous repoferî Ce fera 
l'occafion de vous aRurerau ptcr 
iniec jour j que je fuis , &c. 
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CINQUIEME'LETTRE. 
• EUDOXE A ARISTE. 

Z'idée , les caraâféres , la Juste des 
ffincipaux Phjjiciens , Joit an" 
tiens , Joit modernes* 

NOus avons mis le premier 
Homme, Noc , Zoroaftre, 
Abraham , TAuteur du livre de 
Job , Jacob , Moïfe , David & Sa- 
lomon au rang des Phyficiens. Ap** 
paremment, les Phyficiens y ver- 
ront volontiers de fi célèbres per- 
fonnages. Mais, Arifte, la plupart 
des Phyficiens Hébreux , Egyp- 
tiens , Indiens ou Perfàtis , font 
peu connus , ou moins interef- 
fants pour nous » que ceux qui 
font venus après eux. De nos 
jours on s'attache bien plus, ce 

femble 



\ 
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ftmblc , à découvrir les caufes fo- 
citettes des effets fenfibles,qti'oû 
he faifoic de leur temps i ou le 
détail de leurs recherches efl: 
perdu. Si , dans nos recherches^ 
nous trouvons l'origine de la 
Phyfique nouvelle , ce fera paD- 
ticuliérement chez les Grecs ^ 
chez les Romains , & chez les 
Peuples qui ont profité des lu- 
mières , tant des Romains que 
des Grecs , dans les ficelés fui> 
vants. Il nous importe donc fùD- 
tout de connoître les principausc 
Phyficiens de Tanciemie Gréce^ 
ceux de Tancienne Rome, cevac 
enfin qui les ont fuivis. 
^ Qpipmcnçons pat les Phyfi- 
ciens de la Grèce. Neferez-vous 
point étonné , fi j'of&e à votre 
efprit tout-à,la fois , ou que je 
faffe , pour aînfî dire ; pafler on 
^i^vûe devant vous au mênje 
-temps. Thaïes * Anaxifnandre^^ 
TmcL B 
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Pytl^gore y Xenophanes^ AnaxI* 
mené , Heraclite , Pai^meiiide » 
Anaxagore » Ecnpedocle > Zénoft 
d'Elée y Metiâus , Lencippe ^ Dé^ 
jnocrite , Hypocrate , Ârchelaûv 
puis Platon avec Architas > Eu* 
îàçxt , &c Philolaus , fuivis d'A* 
lifkote, de Theophrafte^d^Epicu* 
te , de Straton , dé Ckryfippe Se 
d'^HyparquemcmefCe fout donc 
là dites- vous j ces hommes qui 
traitoient de Barbares tous les 
étrangers r oui , ce font les prin- 
cipaux PLyfîciens de la Grèce ^ 
dit moins ceux qui nous feront 
apparemment p!us d'ufage ^ les 
Toità dans Tordre , à peu près ^ 
où la Gi^ce les a vu Êiire ^urii 
ht Phyfîque peftdsmt 400 ans eû^ 
yhon ( I y 



1 1 ) On trouTC Thatfs ; en e$f , évt 

envircm , avant Jcfiis-Chrift, 
Anaximandfe en éo^ 



Thaïes enfeigna d'aboid h 
Pbyfiqueà Milet dansnonie»â( 
Py thago» ,. à Crotooi?» en Italie» 

I>e U \ éeiui; Seâes çélébns > 

Xcnophases ;«n ^}^ 

AnaxioieAe en 524. 

Heraclite tQ 500» 

Pàrmenide^ en joo^ 

Zenoftd'Efêr f n 4^» 

Empedocir «d>H<» 

Leucippe en 42$ 

Democrite* «n 4 Ji^ 

Bypocratc «1 45^ 

AnJteUits; «444 

ibiftotc * ^n jt^ 

]Éadpxe CB jtf^ 

Zpicure en $4^ 

Tlieephtafe^ «i^S^ 

StratOB .^Rxftf 

Clirj:%pe «« Mf 

Bjpattqoe « ^^ 



(Si jl'OriG'Iné Ancienmb 
Tune qu'on nomme Flonicn- 
ne , Tautre ^Italienne. Tha- 
ïes croit le chef de la première i 
& Pythagorc de la féconde. On 
trouve dans celle-là , Thaïes j 
Xnaximandre > Anaximene , A« 
caxagore , Archelaûs , Platon ^ 
'Ariftote, Theophrafte, Stratori, 
Dans celle-ci , Pythagore , Xe^ 
nophanes , Heraclite > Parmeni^. 
de , Empedocle , Zenon d'Eiée^ 
Meliffus , Leucippe , Democritej 
Archytas , Eudoxe , Philolaiis , 
Ipicure ( i ). Voyons un peu de 
plus près ces Phyfîciens de cha*- 
que S eue ; & gravons-nous dans 
Tefprit quelques traits aux quels 
npus puiflions les reconnoître 
dans Toccafion. 

Parcourons d'abord la Seâe 



(i) LaërtiiDio- 
genisproœm. p.4. 
'& lib 5. Strato. lib. 
.S.£mpc4oç^s. Ar- 



chitas. Eudoxus» 
Philolaiis lib. $1 
Heraclitua. Mclif-t 
fus^ &c. * * ' 



I 



• ionienne. Thaïes étpit origi- 
naire de Thcnicie > mais né ( i ) 
à Milet. La paffion de fçavoir le 
porta jufqu'en Egypte ( 2 ) } & H 
n'eut point d'autres maîtres > que 
les Prêtres Egyptiens. Pe retour 
à Milet , il s'y livra le premiet 
à l'étude de la Nature j & il ex- 
cella dans Tatt d'en découvrir 
les reflbrts fecrets ( 3 )- U écrivit 



dpuus ; kàt cnim « 
Geomctriae pcnes « 
Gràjos primusre-a 
pcrtor, & naturae « 
rerum ccrtiffi- « 



(i) Né en 63 5. 
cnxcn viron,avaht J. 
C. 8f mort en 549. 
» ( 2 ) Hic cum 
» iEgypta Philofo- 
» phiae opcram de- mus explorator ,« 
«diffct , Milctum & Aftrorum pc- ^ 
» rcdiit , actate jam jritiffimus ,con- a 
» grandior. Ptutar- tcmpîator . . rc- « 
chus.de Placit.FhH: périt temporum<c 
U.i.c.j. ambitus , ven-*^ 

» ( j ) Thaïes Mi- torum flitus , cr 

• Ic/îus ex fcptem ftcUarum meatus/c- 

• illisfapientiame- tonitruum fono- i^' 
•moratisfacllcprac-iraxniïacula , fi-«t 



fur les Equinoxes » & fur tes té^ 

Tolutions des Afttes» Il apprk aaix 
Grecs à fe fervir de la peiite 
Ourfe dans la Navigatioii. £t ht 
connoîflitnce des Teœp» , des 
Vems 9 du Toonerre j, des Mi^ 
teores» des mouvemens àc de la 
grandeur des A (1res ». des Eclip-* 
§cs ( É ) r quTiî Cçut prédire le 
premier des Grecs » le fk regar* 
der , fans contredit » comme le 
premier des fept Sages de la 
Grèce. Malgré fa £age(£e > un 
îour 5 comme it aHok obferver 
les Aftres , il fk un ^x pas> 
il tomba même dans une fofle $^ 
êc une E)om» &mme lut die 

a icnun oUiqua f utviufq^oe SoUs « 
carricuk ^ iScc. •& Lunae:. . zpuim 
Jifut. Ftofid. 4»^ Grarcos inveflî- <» 
Jt/efU^âhê lééHfU gâvitpriinusom-« 

niumTbalcs Mi- « 
» lefîus. P^6n. Hé»^ 



• F^* 



.( 1 ) Ratia- 



• • dtfeâmlé^ibi^a^iiii^aa^ 



aivec une francbile zSèz ingé« 
fiieufe : » Quoi Thaïes ^vous ne 
Toyez point à vos pie^s.^ & vout 
prétendez vok ce qui lie j^Uïe 
imis les^ Cieiïx ! ( i ) 



» Thafetem Ei?- 
»cbmus ûr Hif- 
aKoriis Aftralogi- 



»cis cïixk praedixiC ismciMa opc^rtu- 



fe ck&Âum So- 
»lis^ qmfiiît eo^ 
utempore , quo 
»int€r fe niMitas 
»cociferuère Medi 
41 & Lydi , rcgnan- 
»tc qpickm Cya- 
»raxe patrc Aftya- 
«gismMcifia^&c. 
Cfeii». jilexâni. 
StimnaU lit. t. f. 
301. ji 

» (i)Thaktcm 
» Jam Aftrorum 
» contemptationi 
» nimittin intentas 



afpieefet y in pu- «r 
tcum pralapfiim, « 
à Threâa quadam» 



no Lepidoqne « 
diâierio fuiâc « 
notatum r iâani« 
magno ftodio vdr* 
ie res caslefles per-« 
yidcrc , ca5 Tero « 
quac ante pedes « 
eflcnt 3. ignorarei 
Ptatonis Thtitiui 
SmaniTim. i. fi 

Tune , Tha- » 
les^ qus& ante pè* 
desv ftmt videre m 
cum neqneas^coe-tt 
leftia eognitumm 



wfiim Ite pQtas l £4îsn# 
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" Anaximandre ( i ) étoit de 
Milet , comme Thaïes ( 2 ) 5 & 
il en fut le Difciple & le fuc- 
ceffeun Le Difciple ne fe gêna 
point à fuivre les opinions qu'il 
avoic .apprifes. A Tentendre , 
l'Univers feroit changeant en fes 
parties , mais immuable en lui- 
même. Il fut plus heureux dans 
Tinvendon des Cadrans Se dans 
la ftrudure de la Sphère. ( 5 ). 
Anaximene ( 4 ) étoit auiîl Mi- 
lefîen , difciple d'Anaximandre, 



^Aldohrànd. Jnterp. 
f.8. 

( I ) Né en 606. 
«avant J. C. & 
f> mort en ($42 ^ ou 
» environ. Lâertii 
Dfog. lib. 1. A- 
•• naximander O- 
» figenis PbiUfêr 
»pbumena,c\ 6. de 
^AfiAximAniro. 



^ 1) Milcfius Se 
ipfe. Plutarch. de 
Piacitis Philofo - 
phorum. lib. i. cap. 

( 3 ) Laertii 
Diog. Ùi. 1. Aldobf. 
Interp. p. jj; w 

(4) Né en 514., 

ou environ , avant 

J. CLaïn. Hiog. 

|(i*. %: AnâximtnéS. 

comme 
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comme Anaximandre ravoit^té, 
de Thaïes. Dans une lettre d' A-, 
naxiniehe ( i ) , Thaïes nieurt de 
la chute qu'il fit en allant fpc-» 
culer les Aftres. L'cleve d'A-* 
naximandre voulut être libre î 
comme Anaximandre même , 
dans le choix de fes opinions ; 
àç il en eut affûrément de fin-» 
gulicres. Apparemment , onnV 
voit point dit avant lui ,non feu*- 
lement que la Terre ne fût qu'un 
plan, qu'une efpéce de Table ♦ 
mais que le Soleil couché quit* 
tât fa route pour couler derrière 
des Montagnes , parallèlement 
au bord du plan terreftre 5 à pçji 
près comme le chapeau qui cour 
vre la tête , tourneroit autour de 
la tête même , ou comme vous 
tourneriez autour d'une tablç 
ronde (2 ). 

/ 1 )Diog.Lacr ./ii. 1. ' tagorae: 
Anaxixncncs , Py- 1 {%) Non ta-^ 

TomcL G 
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Anaxitnene fut le maître d'Ar 
iiax^ore{ i ).Anaxagorelevantua 
four les yeux vers le Cîehfit enten- 
dre que cctoit là fa patrie. Et com* 
me (Ml lui demandoit, pourquoi il 
Ctoitné : pour comemplerlaLoi»- 
oe , le Soleil 5c les Cieux , répôn^ 
dit-il. Jenefçai avec quelle for^ 
te de Tclefcope il avoit vu des 
pierres dans le Soleil : mais on 
lui fait prédire la chute d une 
grolTe pierre ,de cet Aftre dans 
Ja rhrace. On veut même que la 
•pierre foie tombée enpieio jour , 



» mcn , ut putavc- 

» lunt alii , fubtet 

MtcrtMk àick Sy- 

'»dcTt coramoveri » 

fe4 petinclQ H 



noftrum vertitur 
pileum^ circa ter- 
rain ▼cm \Sçc. 



pbuntena f.j, 
!• jpofuit aftra ) non 
«lub terram , fté 
circa terrain verH. 



•icircuin capMt 4nâxmtnv jH^ 



(i)"Ncen4^, 
ou cnvJirQn ^ v 



Oiigffii^ ?liiiofqiy4iit JciaK^hxtfti 



tfih que la vérité de la prédiç* 
tion fôt claire & manifeftc;. Qui 
croit la chute de cette: pierre 
célefte ( I ) , peut croire aci0î fujç 
la pafole d'HeracUde C 4 ) <lUf 
Ton a, vu tomber un homme d« 
la Lune f 
Archelaûs ( 3 ) prit les Leçons 

( I / Piinc qui ra- 1 non ericclubiutn. * 
conte le fait , ditj.. .modicus lapis ^ 
qu*t| a. ¥Û une pier- quem. • Gafiirui%iB 
re que I^on croyoit , idem Anaxagoras « 
ic qu*il femble prsedixifle nanrs^ « 

tur... colitur««<« 
ego ipfe^yidi^t^c.iB 
Phn* Harduiti. lik» 

( a ) Qui & ex 
Luna cecidiflè hor 
minem dicit. Me^ 
n4gii Léi^. M. 8« 

(3) Il étoit CQ 
444 ou enifixoB,^ 
afaotJcfu^Cl^ 

9n 



me 



ooirt lui - 
me tombée du 
CieL » Célébrant 
» Grasci Anaxago 
^ram...praedixif* 
ai fe . • quibus die* 
m bus faxum cafa* 
ai rum effet è Sole. 
P tdque faéhim in- 
9teraiu in Tbr^-^ 
p dae pattç ad M 
»gQ$ ftumem... 
ii4pcMk];e*>«fct«o 



d*Ànaxagore 5 & Ton prétend! 
qu*il fit paflcr le premier la Phy- 
fique de Milet à Athènes ( i ) : 
Il eiit la gloire d*y former Socra* 
te. Mais^Socrate n'eut pas le mê- 
me goût c[ue fon maître /pour 
laPhyfique. Il fe livra tout entier 
à la^Moralb. O^la buiti voit déjà i 
i;nais on la cultivoit moius^Et Ar- 
chelaùs , feion Diogene Laërce» 
€\xt le nom de Phyficien , par- 



( I ) Pfîmus na- 
» turalcm Philofo- 
a» phiam ex lonia 
a» tranftulit A- 
•» thcrias. Dlogm* 
Zaërt. lit: 2. -^r- 

■V 

ihelaus. » Cepen- 
dant Dib^cnc 
•Lacrce ait lui-iriê- 
fne dans Anaxa- 
gorc , qu*Anaica- 
gbré avoit com- 
«nencé le • pre- 
mier de pHilolb- 



Iphcr à Athènes; 
rhîlofophaudi ini- 
tium fecit AthcAïs.* 
lib, 1. Anâxagorai 
Clément d'Ale- 
xandrie dit la 
rrtême choic.A-« 
riaxagoras..cx lo* 
nia Scholam tra» « 
duxit Athenas , « 
ci fucccdit Arche-« 
lausqiiem viditSb«É 
crates.» Stromdtfim^ 

Uh i,fijou Lus 
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cequ.e la Phyfique parut expirer 
avec lui (i) 

: Mais Platon (2) le plusilluftre 
des Philofophes qui fortirent 
des mains de Socrate , ayant jfait 
pn voyage en Italie & en Egypte 
(3);^ rapporta le goût de la Phyfi- 
que à Athènes. Bientôt on s*em- 
prefla de Tentendre dans les Jarr 



titid Pdrif. 1^41. 
: ( I ) Phyfiçus 
» i4co vocatqs eft^. 
»quod in eo Philô- 
•lophia naturalis; 
ic(nt. La'ért biog. 
ïii. 2. ^rchelaus 
Aldobr. interpr. f, 

37- ' 

r2)Né en 39». 
ou environ , avant 
jefus-Chrifl:., 

( j )' Nifi cnim 
»id faceret ^ cur 
»Plato iEgyptum 
•peragravit , utà 

- h f ^ ht r 



/ 



facerdotibus bar- « 
baris numéros & «t 
cœleflia accipc- « 
ret > cur poft,Ta- « 
rcntuin ad Archy.-« 
tam j cur adcae-« 
terosPythagoreos,« 
ut cum Soeratem « 
expreflîflct , ad- « 
jungerçt Pythago-» 
reorura difcipli-« 
nam, eaque,quac« 
Socrates répudia- « 
bat , addifccret 3 « 
&c. Cic. lib. 5. i€ 
fmbus. 




liîïis d'un ^r tain Académuft. De^ 
)à les Académiciens^dont Platon 
fut le premier. Il réconcilia la 
Phyfiquie Se la Morale dans des 
entretiens , où Socrate n'y perd 
tien , pour ne parler que par la 
bouche de fon Difcipte ( i ) 

On dit ( 2) qu'un jour $ com^ 
n^e Platon dormoit , dan« un âgtf 
encore tendre, un Eflain d'Abeil- 
les vint fe repofer doucen^m 
fur Ces lèvres , où les Abeilles ne 
firent que verfer le miel* YovA 



(O Platon à 
trois entretiens fur- 
tout^qui regardent 
la Phylîquc s ic 
Timéc. le Poli- 
tique , le Cratilus. 
Beaucoup d'autres 
roulent fur la Mo- 
rale. » Adornavit 
«fchokni permixtis 
•finaulPhyficiSj E- 
Jitbici« & Dialeâi- 



cîs. drigenis Pi#-: 
hfophHmena €, 1 ^; 
Làëft t>iog. lih. i. 

( 2 ) Sedere ( A'-' 
pes ) in ore in&n- 
tiso Platonis fuavi- 
tatem illam prae- 
dulcis eloquii por« 
tendente$. Tlin. 
Hdri. lib. n. cap^ 



iroyez bien , Ariûe , que ce de* 
voit être un prefage de la doa*^ 
ceur de fon éloquence ( i }. G<l 
qu'il y a de certain ^ c'eft qud 
la Phiiofophie a j dans fes emre^ 
tiens , rexpreilion douce> harmo* 
ni^ufe , fleurie , & très-agréabie» 
Il décide peu , mais il attache^ il 
tmufe beaucoup. 

Si, réputatron le fit invitei ^ SC 
on le vit volontiers à la cour des 
Rois de Sicile '{ 2 ). Là, après un 
feôin , on témoigna quelque en- 

» ( I ) Platoni , JDionyfîus Tyran « 
a» cumincunispar* pus y allas faevi- « 
»vulo dof mientî A- j tix fupcrbixquc * 
Àpes iti labetlislnatus virtatamir 
« canfediflcnt , rcf- J navcm mifit ob- « 
• ponfum cft im- viam j ipfc qua- « 
» gulari illum fua- drigis albis cgrc- « 
» vitate ofaticmis dieïitem in litco- « 
»|forc. Cic. dt Di- re cxcepit. « Plinii 
tinatione lib. i. Harduin. lib. 7. caf^ 
» ( 2 ) Platonifa- p.hm. i.p. Jpz» ' 
« pientiac antifBti t £<&• 4/^r4. 

Ginj 






vie de voir la bonne grâce que 
le chef des Pbilofophes Acadé- 
miciens avoir à danfer. Mais plâs 
fcfervé qu'Ariftippe , il fçut de* 
xneurer dans les bornes dé la 
modeftie Philofophîque/ Chéri 
des gran'ds pendant fa vie ^ il en 
fut comblé d'honneurs après fa 
mort. Des Républiques ôc des 
Rois dreflferent des Statues au 
maître d'Ariftote. 
. Platon eut donc pour Difciple 
LAriftote ( i ) 5 &- Ariftore, Ale- 
xandre le Grand. Deux Difciples, 
deux Maîtres prefque également 
célèbres dans TUnivers. Mais 
quel bien fit Alexandre le Grand 
au monde qu'il aflervit fondé 
ïur le droit du plus fort ( 2) ? 



• ( i)Nécn 383. 
ou environ , avant 
Jcfus-Chrift. 
» .(i) Qu'avons- 
^ neus à démêicr 



avec toi , difoit « 
rAmbaffâdeur « 
des Scytes à A- « 
Icxandrc > tu te « 
vantes de venir « 



. 
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Ariftote éclaira le monde entier: 
Avant' Arîftote , ohrailbnnôît 
jbien , itlais fans fçavoir pour« 
quoi Ton raifonnoit bien. On 
fentoit la force du raifonne- 
ment» fans la difcerner. On croit 
convaincu , fans en démêler la 
raifon. Il cnfeigna dans le Lycée 
d'Athènes & Tart de connoître 
le, vrai , & Tart de bien vivre. 
Auflî, Alexandre eftima fon maî- 
tre jufques à publier qu'il lui 
devoir plus qu'à fon père 5 parce 
^ue Philippe n^avoît fait d'Ale- 
xandre qu'un Prince , & qu*A- 
liftote en avoit fait un homme. 
Et félon Plutarque ( i ) Alexan- 



• pour exterminer 

•« les voleur^: hé , 

*n'cs-tupasteplus 

» grand voleur de 

» la Terre ? 

» (i)Utniajorcm 

a à prseceptore A» 



riftotele , quart! « 
Philippe patrc « 
commeatum ad ce 
rem ' gerenaam « 
confecutus, in Perr 
fas moverit. « Plih 

tmh. de fofiHuJIi 



die ne fat pas moins redevable 
de Tes conquêtes mêmes aux 
leçons d'Ariftote^ qu'auxlnfituc- 
lions de Philippe ( i )• 
. Mais dans Ariftote , envifa^ 
geons furtout le Fhyficien. Plus^ 
Phyfîcien que Platon , il trait» 

Jtlex. Oràt. I. f. j toiles, qu*AIcxan-' 
jzy. XjUndf. In- drc fiit cmpoiron^ 



ter p. tom. 2. 
' ( f ) On dit que 
fEtnpctcor Carat- 
calia voulût faine 
Brûler les Livrés 
i'Ariftote ,,parcc- 
^tt^crn foûpconn6ît 
ce Philofbphc d*ê- 
trc entré dans la 
confpiration de 



ceux 4]ui pafToienc ^abbifaiflet libéra- 



pour avoir &it pé- 
rir Alexandre par 
)e poifon. Mais 
Ji|ftihj| qui dit vers 
la jSn du douzième 
Livre de (es.Hif- 



né , ne parle point 
de la prétendit 
confpiration d'A^ 
riftote : & fclo^ 
Plutarque > le Poi^ 
fon monelqui mit 
fin à tant de célè- 
bres conque te s,fat 
l'excès du Viiw 
Qui poftquam «: 



lias. ..dcnuome-« 
rum potavitj ex # 
eoque periit « Jbid. 
de Janitafe tuendéU 
f. 124, C, 



te t A PirrtiQM Nôwtiti. tf 
h» principes des Corps, le Mott^ 
▼ement , la Méchanique» le Ciefi 
fes Météores » les Couleurs , \ei 
Sens^la Refpiradon &c. fur queli 
eb)ets fenfibles nVt41 pas éten« 
ëa fes recherches f Son Hiftoire 
des Animaux par oît]| encore un 
ouvrage qui caraâérife le maître 
d^Àlexandre le Grand. Il fiôtlloit 
on Prince » comme Alexandre » 
fui fît les dépenfes néceflaires 
pour tant d'obfecvations ( i ) ^ 
de un génie comme Ariftote , 
pour en faire ufage. Plus mé- 
thodique » plus précis , plus Gm^ 
pie que Platon , il avoit moitMi 
4'agrément s mais il contK)i(roit 
mieux la Nature. 
Néanmoins ^ les trois derniers 



(i)OnditqtfA- 
lexandre envoya 
quatre à cinq mil- 
le écus à Ariftete, 
pour faire des ob- 



fervgtions de Phy- 
fique. CQmfataifinM 
de grands bommesm 
tom. I. Plat, ér A* 
tifi.f.iou . 
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Siècles ayant Jefus-Chrift & le» 
frois premiers fiécles après Je* 
fus-Chrift , Ariftote faifoit affea 
peu de bruit dans le monde , 
tandis que Platon étoit le Philo- 
fophe à la niode. C étoit le I>i- 
w» PUtoff , Toracle des Philofo- 
phes, le D#>^,pour ainfî dite, des 
J^hibfophes (i),On employoit les, 

Îîxpreflîons les plus fortes , pour; 
ui prodiguer les louanges^ Mais 
le Difciple & le Maître eurent la 
faveur tour à tour. Enfin, Arif- 
tote l^emporta , fur-tout au huï-; 
ticme Siècle. Au treizième, Paris, 
leyitprofcrire & rappeller Dans 
la fuite , les uns étoient pour 
Ariftote , les autres pour Platon., 
Plufieuts les dcchiroient tous 



» ( I ) Audiamus 
»'enim Piâtonem , 
aik quafî qucmdam 
9 Dcum Philofo* 
» phoruitî. Cic, de 



p. Ii^.Cantâbrigiaf 
Platonem Ciccroèi 
Philofophomm ce 
Dcum appcUat. «^ 
S. Hier. T. j. FoL 

ztZJn étdih. roL . 
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iieax impitoyablement , pourles^ 
avoir de leur côté. Aujourd'hui,- 
Platon & Ariftote font toujours de 
girarids noms : mais le^ur crédit 
eft dimiriué. depuis un fiécle^ du« 
moins en France. Leurs ouvra* 
g^s Philofophiques y font ref* 
peftcs , aflcz peu lus. ^ 

Ces deux grands PhiIofophe$ 
en ont formé encore un plus 
grand , fçavoir , Thcophrafteér 
Théophrafte fucceffeur d' Arif-< 
tote ( I ) a écrit fur les Sels , le* 
Métaux , les Plantes , lé Vin ,' 
l'Eau , l'Homme, les Animaux ^' 
fes . Météores , les Cîeux î enfin 
fur mille fujets divers. Il a paifé 
une vie de quatre-vingt-cinq an j 
à chercher la vérité ; & après 
avoir vécu quatre-vingt-cinq ans 
(a ) 3 il montra quelque regret t 



(i) En J2o. 

avant J.C/Dia^. 
LAirt.lih.yTheo- 



( 2 ) Laert. Dio£: 
lib. f . Theophraf 
tus Atdèbr. InUrf. 






Qiourir » parce qu'il fe voyoU 
mourir , lorfqu'il commenijoit 
i'ètrt fage , & de voir clair dans 
tes œyftcres de la Nature ( i )• 
Cécoit , dit Giceron (2 ) , le plus 

f ( I ) Theophrt- 1 tur îgitur fe^cu m •• 
• ftus autcm mo-jilk vidcrccocpiti 
aériens accufaflc na- j fct, cxtingui « Cic 



turam dicitur 

iiquod ccrvis Se 

I» cornicibus vitam 

»diutumatn,quo 
tKUm id nîhil intér- 
• efTcc *} homini- 
*bus , quorum 
^maxime intcrf^if 
» fct, tam exiguatn 
» vitam dediflTet: 
^quonim fi 4Btas 
l^pptuiffçr ciïç H>n- 



Tttfcul. qudpcnum 
lit. 2. 

(2) Elcgantiflî«fc 
mus omnium Phi-èc 
lofophorum 3 Se ^ 
eruaitiflimus.«Cif» 
Ut. 5. TufittL quAfi^ 
Philofophi qui-«ç 
dem ornatè locu-# 
ri funr } fi qui-« 
dem & Thco-ic 
pivraftus divinica-it 



?»>ginquior , futu-l ce Ipqucn^i npr 
^çMm fui(lç , utjimcnaççepif.Cîf./i} 
• omnibus pcrfcc- Oràt.n Anftotclesi 



pcrl 
#tis amhuf opmi 
i^dpdrinf honnir 



^of d fiàmen^fç- te 
çjt , ut 4iâiqms « 
prg^anri^ çpm-f 



«ctur. .Ql^fq^i me^arct a <|Bc 1; 



i>B t A VmiiQpt NbtTVitti. tt 
habile & le plus poli des PhiIo*> 
fophes. Il avoic une grâce nierai 
Veilieufe à parler $ il parloir di* 
tinément. Aufli comproic * oh 
quelquefois deux mille perfonnei 
à fes le(;ons public|ues dans les 
Jardins du Lycée. 
Diogcne Laërce donne à Théo* 

{)hrafte un fuccefleur digne de 
ai dans la perfonne de Snatoii 
( I ) • Srraton eur pour élevé 
Ptolémée Philadelphe. Mais fà 
belle qualité fut celle de Phyfi* 
mtn , qu on lui donna fpedale» 
ment» parce que s'étant appliqué 
plus que perfonne à la Phyfiqae, 



f quant divins *, 
f omfiçsi çnim fuos 
fdifcipulos Tacuh- 
» dpjSs, hune façuD* 
^dil^mmii fccit 

I Ariftptclc$. 5lM- 
gop'pslik ij, t.%, 

(. 1707. ^, 




( I ). Succelfçiir 

de Theophrafte cfi 
184.. mort en léj. 
cn^ifCMA 9 ayant 
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il y excella. Dans fes loéditations 
Phyfiques, il devint extraordir 
nairemçnt maigre? & accoutumé» 
pour ainfidire > à mourir peu-à* 
peu , il mourut fans s'en apperr 
ce voir. 

, Chryfîppe ( i ) fut encore un 
Phyficien de beaucoup d'efprit* 
Il étoit fi petit de corps , que vous 
euffiez dit qu'il n'avoit que VeC- 
prit en partage ( 2 ) . On lui attri^ 
bue fept cens volumes, au moins, 
fur diverfes matières. On difoic 
hautement que fi jamais Dialeâir 
que ou Logique trou voit accès 
chez les Dieux , ce feroit celle de 
Chryfippe. Il parla des fecrets de 
la Nature. Et s'il eut quelque 
itiérite , il fe rendit juftice fans 
façon ^ peut-être même , fana 



(i ) Mort en 
flto4« cnviron^avant 

(2) Eiatautem 



tenui torpufculo. 
Laertius Adenà^ 
p^. 478. Segm. I »3. 

beaucoup 






I 
i 



beaucoup de vanité. Comme; 
une perfonne lui demandoit à 
qui elle de voit confier le foirv 
defpn (A$,i A mpi> repondiç-il v 
&: fi )e Cïoypis qu*il y eût qtiel-^ 
qu'un que Von mê dut préférer ^^ 
litois prendra fous Im des levons 
de, Çhifofophier , - : ' , - \ 
! r'jreujr; Piiilqfophç -Su'ftoîjt; 
ÇlWXJ^^ * il ne4it.ij;jwa^is ^jça 

tige de foixânte-treize ans^ 
mourut à force Ac rire* ; r : ^ 
=Voilà les giraftds Phvficien^^Aii 
^énes j &^de la Sie«:e*16hienfie. 
Vou s' voulez , ÀtIftVo'qtie ribàsr 
voyons aulîî ceux dé Crôtopej» SC 
delaSefte Italienne, ou qui font 
fortis des deux fedes. Commén-^ 
çjns pat îe premier i c*eftrà-dîre » 
gârPythagore. ;' 

On fait naître Pytïiagore dans 
pile de Samos > environ 6^00 ans 

Toml U 



^6 i^'Onients A HCiBKHB 
avant Jefus- Chrift ( i )à Après 
avoir voyagé long-temps pour en^ 
richir fon efpric ^ Se après avoir 
TÛ les (tçavans de Phénlcie ^ de 
Perfe & d'Egypfê > il Vint fe Ûxèà 
à Crotône , dans cette contf éifr 
de l'Italie , où les Grecs s^étoiene 
établis « & qu'on nomtïià fa giranN 
de Grèce (2). Il s'otfrit àlatre 
f^rt à tout le tnonde jf des rictièl^ 
festjall avoit acq|uÛès. £c towt 



{eauit nutgfiaoi tt 

iliam Gracciam m, 

•^^•«.v»v*«^^^ wu.j^v. cum honore &c ^ 

i)9of^. La?r. Mk 8. difdpiina ; tum * 

Ffthk^dtâK I etiam autoritatc» 



( i ) Pythagwc 

SE. C* U avoic de la 
aé|^utation en^ji^, 



( a ) Pyttiago- 
» ras & iEgyptttm 
a» tuftravic , & Pcr- 
»»farum Magos a-^ 
dut.-Ck lia. 1^.40 
|fei*. » Cum jEiipcï- slu^ufi'wm. 
* bo segjELante i&l 



Py thagoras» outtiç 
^n€>s 2.0. Crotor c^ 
nergiâiet Metar^a 
pontum a;»^^» 



Philofophe qu'il étoit ^â eut affez 
de modeôie pour reftifer le nom 
de Sage. Il prit le premier, ctîui 

de Philofophe, ou d'Amateor de 
h fageffe ( i ) 5 & fo» ambitioa 
a'alfe pas plus loîm 

Pour avoir le privilège âeYcn- 
tendre en qualité de Difciple , 
û falîoic commencer pat fe taire 
cinq ans entiers. Cependant fcs 
Aucfitciirs étoient nombreux Éak 



» ( 1 y Nam & 
* Pythâgoras non 
» faplcntcm fè , ut 
•qui ante cnm 
•fucfùnt^fcdftH- 
»^iofum i^pîentiat 
»vocar^ voliiit. 

<a)les Difci- 
pfcsifc Pf fbtgorc 
br firent hon- 
BÇM pendratflu- 
ficiw fiécfcs en I- 



talîé , par leurs hi-^ 
mîéres , pat leiur 
fcravoitrc , & par 
ia &geâe èe kut 
gôuvemcmcttt.^ 
Cumlta&rqtiDlî-tt 
dam eofiiem ha- « 
berçt èc Pytha- • 
gerâc anditores^ , « 
& civitatuin rec-« 
tores, «lagna Gsa^^ 
eia cognûmma^i 
lur^nec injmia;^^ 



fi t*0!lIGINE AKCIENNB 

Il enfeignoît le jour 5 il enfeignoît 
la nuit. Il parloir des mœurs > des 
Loix , & de la Nature 5 & Vûn 
affûre qu'il écrivit fur ces ma- 
tières. La Geôroctrie( i ) ôcTAf- 
tronomie lui doivent quelques 
écgté^ de perfedion. L*autô-i 
lité feule du maître fuffifôit pour 
convaindre lesDifciples; A voit-il 
parlé, c*en croit affez : on fereti- 
dQit , Se i*ôn vouloii que tout le* 



»eas genres; •bcK 
3* torum duces cf- 
afc fcnt Archit-3B'& • 
>^Philoki rprin-« 
»ceps atitcm ille 
3^ AftronomcAiini 
»Tim«us Uibi 
*pf3eficerctur,&c. 
ttCum igimr hô- 
• mm fidet Rcfi>u 
3» blica crédita mif 
»(ct 3 ad nonam 
!» ni^uc à I^tha:go^ 



rVaastatem , bea-«r 
tam & fl^entem,*» 
Italiam confcrva- ««^ 
runt. « S'jnêjïui de- 
dono j4firolakik Si^ 
bliothe^a Paitum* 
Tom. 5. p i2?8. 

( I ) Quan- cr 
quam Pythagoras* 
cUm in Gcomè- « 
tria quiddara no* « 
ti ittveniffct, Mu-« 
lis E>ovçm iminch # 



loionde fe rendît fur fa parole ( i )« 
- Mais quelquefois les plus 
grands Hommes laiflent voir les? 
plus grandes foiblefîes. Le Dog* 
me de la Metempfycofe eft niïcf 
tache à la haute réputation dé 
Pythagore. Comment eut-it le 
front de dire gravement qu'il 
avoir été fucceflivement Ethalî- 
de , Euphorbe »Hermotirae de 
Samos» Pyrrhus 2 de Delos , qu'il 
étoit Euphorbe au Siège de 
Troye , c'cft-à*dire environ ^ 
ou joo ans avant que dTêtre 



» lavifle c!ieîtur. 
Ci€. libr $^d€ natU' 
f4 Deorum. Edit. 

Camdbriffé 171 8. 

» ( r )r Ncc vc»G 
» probare $0^0 ad 
vquod de PyAago- 
«reîs accepiiBus , 
qaos.feruat , fi' 



în difpfltando , » 
ciiiTîcxiisi|UJac»B-«' 
rctuf*, ouarcita^« 
effet 5 rciponderc « 
klitos.fyfi dixih .•• 
ipfe autem cwt^r 
Pythagoras . .V #.« 
tancum opinio» 
îprsejudicàta po*;* et 
texa« y ut cttan «» 



(^nid a£iiBa$€Sit^ |£bc ratâoiic 



!*fr 



!P4 l'OmcrNB ANCtiHirm 
Pyths^ore ( i } $ & qu'étant aut 
Cnfers , il avèit vu f Acné cTHo- 
mére (>end[uë à un Arbre» à caufe 
des fottifes que le Poëte avolt 
Vfiifcs fur le compte des Dieux 
( H ). S'il fe fouvenoit de iz 



a^ret autorîtas. de 
matafé Deofum^ hk 
U tdin Cdntâbri' 
guiyli fag. II. 
» Pytbtgorx ( au • 
» dîtotes ) hoc fo- 
»lum lefponde* 
»bantf, If/umdi- 



tBdfora. 

Quoniodo. niitii« 
pcrfuaclebfe^rha-w 
lidem & £uphor-« 
bumy & Pyrrhamv 
pifcatorem & «f 
Hermottmum (e « 



»xip. râler. M4x. rétro antc Py tba- 
il. S. cap. 15. goram foiffc. Tfr- 

«^ (i-> Dixit k^iuL tikde 
a»" fuiffc TalideiTî f Mtnâgn. in 
9i*nteTrojana tem 
aipora , ia iUis Eu- 
siphc^bnin, poft il 

a4a Hermotimani: 

»5âiiiiam , deitidc E tem , proptet tz <« 
aPyrrbufnDeliuin,! quardt Di» fin- «- 
a»qtiiiitiiim or^ne|xerac. Lnrt^ M^ 



( 1 ) Animam« 
vidxfle HonFtcri « 
ex arbore pcndeit<« 



Bk lA PmrstQwE NouvEtti; ff 
(âeftinée différente en divers 
corps ^ pourquoi les autres Hchii'» 
mes ne fe fouvenoient-ils. nulle* 
ment de h leur î S'il ne s'en fon^ 
venoir pas , c'étoit une impoli 
ture ^;alefnent manifefte & ri^ 
dicule. 

Xenophanes (i) Ce moqua de 
Py thagorejd'Homcre &des Dieux 
d^omére ^ ne reconHoiflant 
qu'on Etre éternel » immuable 
(2^9 & donnant à Diea même 
«ne ;0gure Spliéiiqtie $ ^n plutôt 
coiifo^iHiant T Auteur de l'Unie 
vers avec f Univers mcmc» Tel 



g(fi^â^^ Sigm. 21. 



( r ) Xenoplia- . que idt^flc muta* 



nés natif et Colo* 
|>tioa vivoit ca 
5J^3 cnvitbft avant 
J. C. il étoilt fe- 
rHTantdors. Dkg^ 
têêrt. lih p.. Xi- 



ciM ontnict y ne-" 



l)ile y 8c a eSc « 
Deonr, nequena^» 
tùm qttidqdam ^ « 
& fbxnf itertitim^ * 
cenglobata figura. « 



'$è t'O It I G I N E A-N CI E If NHBi 

fut le modèle de Spirtofa, > 

► On dit. qu Heraclite ( i ) fut 
cleve de Xenôphanes. Celui-ci. 
n'a voit guère ménage fon mjtître^: 
celui4à n'iépargna guère le^ (ien^.- 
Heraclite éçoit bien k plus ci^a- 
grin» le plus arrogant , Se le plug, 
Mifantrope des Hocnnies. Il gé* 
miflbit fans ce0e& fur.jes mœucsr.; 
^ fur rignorancç de /on Siècle;, 
Il mcprifoit fouvçraine/içnt r«pu|) 
Ifi genre humain» Etduhaut de, 

fon c£pxh .,.jpmd^^t .eî>.pi9^ 

l'Univers , il difoit franchement 
quil fçavoit tout 5 maïs qu'il étoit 
lefeul Hotpme qui fçût quelque 
chbfe (a). Il a voit fait fur la 

, ( I ) Heraclite é- [tricatc JcKCt; Sena^ 

Ep$fi. 12. 

( 2 ) Damnata 



ft^» 9. Heraclitus. 
3»Obfcufus Hctacli- 



tpit célèbre , en 
jdo ayant Jcfus 
ChridiDiog. Laért 1 totius vitx^ om- «' 



nimnquc naprta-^ 
iium ignoraotift^ 



»tas de Pbyficiç iît |oiïyûadeglcMGabat.« 



Natute un ouvrage fort obfcur: 
L'obfcorirc même de Touvrage 
tendît l'Auteur célèbre ( i ) & 
détermma le Roi de Ferfe à lui 
faire des offres pôurTengager à 
rcrtir à fa Cour. Heraclite rejet- 
ta lies offres du Monarque êH 
termes plems de hauteur & de 
mépris 5 & il ainia mietrx aHer 
vivre avec le^ Bîêtes Sauvages 
<taEis le creUx d^ihe montagne i 
que de 8'expofer à voir la licence 



«Humanamvcro mî- 
»ferans conditionem 
«fe quLdcm omnia 
Daiebat^ nihil auteni 
«fcircrjcliquos. Orig. 
miofaphumena. c. 4.. 
de HerAClito. 

( I ) Clarus ob" 
fcuf am linguam Z«- 
if^c. ttb. i^v. df. 
Ciccrdft dît d'Hc 
f tclitc : » Puifqu'iï 

Tome h 



n'a pas voulu ^ 
fc rendre intclli-œ 
giblc,lai(rons4ç. « 
Qui quonlam , « 
quod diccfct, in- « 
celligi nolùit^omit* 
tamus. Tft nâtura 
peorJiL 3. GcîTw 
uhlgt^num. 1^, f. 

Comhîc on dc- 
mandoit à Socrar 
I 



,4ans les Palais de$ Grands. 

Parmenide (i) prk^commeHçr 
f aclite»le£ leçons de Xenophanes» 
fans;en prendre les feptîmens. £( 
^1 s'apperçut que les fens étant fu- 
jjets à riUufioa , c'étoit à laraifon 
4c juger* |1 mit U PhUo(bphie 
en ver$ ^ comme avoîent fait 
Hefîode {k: Xenophanes. Juf* 
^u*au temps de Patn!ieQide » on 
jivoit troavc le Soleil x)haud » ^ 
tel qu'op Iç. trouvée auiourd'lMciî> 
mais parmenide tropva que îç 



fc ce qu'il peçifbit 
dcTçùvrage d'Hc 
yaclitcxc que j'y ai 
jcompris eft i>eau , 
jTçpondit Soçrate , 
îe iuppofe que ce 
ouejen'aipu.cam* 
prendre ne Tcft 
jpas moins , » Quac 



ea ,m 



praçpjam 4 
quoquc opinor ^ w 
gu9( nonintcilcxi.<« 
taert. Dtof. lib. 2/ 
Socrktes. p. j8. 3*^ 
( ^ J Parmcni- 
dç etoic connu yoj^ 
ans avant J.Chrift^ 



ï)E XA Physîqpe Ndu ville. 9^ 
Soleilétscit froid: au plutôt , qu'il 
croit froid & chaud tout à la 
fois ( I ). Ceft une de fes décou- 
vertes. 

' On fait Empedocle ( 2) Difci- 
ple de Parmenide auffi bien que 
d'Anaicagore. Eft-il étonnant que 
TEleve d*un Philofophe Poëte , 
ait été lui-même & Poète ôc Phi- 
lofophe ? Ge Philofophe de Sicile 
adonc écrit en beaux vers Grecs 
fcr les Elémens, fur le Soleil , & 
for la Nature. Ses Poëfîes Philo- 
fophiques Pont fait regarder dans 
fon pays comme un Homme 
extraordinaire ^ ou plutôt com^ 



» { I ) Dixit So- 

»lcm ipfum ca- 
» Ijdum cfTc , at- 
» que firigidum. 
Ldertius Menagii, 



( 2 ) Eippcdo- 
cle ctoit connu 
dans le monde en 
441, avant J. C, 




me une efp^ce de Divitûtc ( i )l 
L^on avoit peine accroire qa'im 
Monci çût pà produire un fi 
beau génie. 

£inpeddcleeix)kriche > vêtu de 
l^iurprej coofîdéré & sefpeâ:* 
des Peuples. On voulut même 
l'ékvet à la dignité Royale: mais^^ 
il l'on en croit quelques Auteurs», 
U portott fes vues plus Iiaut> & 
M n'arptroit pas oioins /ea lare* 
fufant ^ qu'aux hotineurs divins 
{%). Cet oit outrer ua peu For- 
gudl Philoibphique. Platon vou>« 
loit biiien qift'un PhiloTophe fut ua 
homme Divin ^ i^taisil voulott: 

(i) Carminaquin etiam divini pcâo« 
fis cfus , . 

Vociferantur >^ U e^ponunt ftxdzxf^ 

jceperca , 
Ut vix humana videatuc ftirpc creatuStV 

( 1 ) Empedo- i li rarat. TertsUL lià^ 



des. . fc PcuÂi de- 



di4nim4.(/ff.^u 



t^ne ce fîàt toujours un Hom« 
nw ( I )• Il falloir ^'Empedocle 
pa^ pont quelque chofe de 
plus. I.e croirez vous , Ârifte f 
afin que l'on s'imaginât que les 
Dieux Tavoiem enlevé pour aug- 
menter leur nombre,il alla fecre* 
temenc 6c de fens froid la nuit fe 
précipiter la tète la premiéredanè 
un des gouffres du Mont-Etna: 

D^us immcrfalis haheri 
Dum tHfit Emfedùdcs j ardcn-- 

Injilmtl I ). 

Far malheur paurEmpeiocIe» 
lui: de ^^^ foruliers d'âkaîn ^<)û'il 
avoitlaiflTé furie bord du gouffre, 
ou que la violence delà ftamme 
avoir rejette^ trahit fa îo\\t va* 

(i) Ttfoç, rtk ( 1 ) Hofatiustk 
IgAMiJiiSi^ P-Uto» So^- Mtc Foëôci V» 
phifta. fub ini* 4^5. 
tium». 

m- 



nité ( I )^ Et loin do fegarde^ Ic 
Philofophe Sicilienr, comme une 
Divinité nouvelle i on ne trou'- 
va plus dans lui THomme ràîr 
fonnabIe(2). 

Zenon d'Elée ( 3 ) , fils , du- 
moins Difciple de Parmenide 
comme Empedocle & MelilTu^ 
( 4» ) ^ & avant eux apparemment» 



( I ) Lacrtii Dio- 
gcnis lib. 8. Em- 
pedoclcs. p. 2}0 
jildoiunL tnttffr, 
(1) Empedo- 
cle fiit , comme 
Pytbagorc , pour 
la Metempfycofc ^ 
du moins^ on a mi« 
fiu^ le compte 



d'EmpcdocIc ces 
vers ou le fcns de 
ces Vers.* 

( 3 ) On le fait 
fleurir 4^0 ans 
avant J. C. 2>wj. 
Lâett. Hk 9'Z'eno. 
(4). Mcliffui 
croit en 440..a^wnt 
J. C. ou environ. 



»♦ Mutâtes ibbolis maculât parer im* 

» pius artus ^ 

^ Diis^pulum libans • r'^ - 

» Natifô item , ut pecudes , cacdit ni** 

» tremque patremquc"; ( 

» Ncc fentit charos mandens fub den^ 

» ébus artus ^ 



^ 



ti t A Piïlrs inè« Ko» vfftïf* tôf 
^arla , comme Parmenide mè^ 
me , de la Nature. Il 'fe fît le 
preipier un art de difputer& de 
«futer. Je ne fiçai t'A' troavoîr 
qu'un Monde ne fuffifoit point; 
inaiS' comme s'il eût été trop 
felTerré dans un Monde feul ^ ^ 
cnfeigna qu'il y en avoir piu^« 
fieurs.S'it ne rendit pointa f« 
-fatrie la liberté yc'eftique la con- 
fpîration fut découverte^&^l^uc 
)e courage de fe couper la 1an« 
gae avec fes dents , pourn*éti^ 
point force de révéler les <:onv 
pKces.Onidit qti-ii fut :pité tout 
vifdapS un Mortier. : i i 
Zenon vouloir plufieurs M©ii- 
"des; Mais.ti en fallut pour Le4.^ 



■ ConTprimkc, 6 genres, îioriiiddi^',# 
^ Nërinc viqeds'i '■ ^ **^ ' * 

* Mandçrc tos ^rpprios aitus , ac vifcc- 
3* i-a vcftra. 

CdlvtdtiinThraûm FUtenis Cûthmnfx- 
fins. A lî^. LidginmBâtâv. -^ 

V • • • • 

I nu 



flippe ( I ) fon Elevé, uac iféitèti. 
Far Jà^ vous jugez bkin;Ariâe« 
4]|]eX.eiicipt>eAe dornicw t^omt 
jde bornes à rUttivers. Dans cet 
c^ce iimmenfe»: a^ee liu Ynide,. 
des^ Atomes iu&a moiiyenicfit » 
j^ faifoit desMoadlesà fa fzmziGc^ 
^ Jt ) Et nous verroûsr un jour à 
<quel point Leucippe a pûfervitde 
Mt^rdele, ncm ieuLemeet à Ga^ 
<efiâi ymnis encore à Defcattes. 
La Daârine des Atoones fat 
mufll celle deDémecrhe , qu'il 
apprit , OU' qvL*il put apprendte^ 
jde .Leupippe même dtos ics cb^ 
t retiens y qti'ib eurent ( 5 ). JEt 

{ i ) Lcucippccnj 5. DcmoaritiM. jp. 

•4z8. avant J. C. 1451^-^^PpiI^^ 

(2) Z4f rr. Z)i<?|[. cipulus.Ofi^.TiSri/^ 

CA. 5. Lqucippus.. /i;/'WfB4 ca|x. .1^. 

Àldobr. inccrp. p, de . Dctnocrîto.,» 

^ ( 3 ) Ad Lcu- Dcmacriti 9 "vc 
»çippum,.. ♦ ..<c .çxiam aoxç Lcu-^ 
»contiUit./Ji4/.//É.I;ci£ji dTc corpi^ 



- nfWcPaTstQsrt'NatrvEtUE. roc 

fon dit qa'Ale^i^ voyant ui^ 
-jour dans le Syftéme de Démo- 
xnte dès Mondes il'ii^ni, verfa 
des larmes , parce qu'à n'en avoifi 
\pas encore ccmquisun ( i )» Quoi 
qu'il emfoît) Dcmocrhe étoit né 



tuiagoxdani^&c.tt 
CkMNat.De9tum 

( I y Comme le 

JPhiiofophe An a* 

. purque parîok , a- 

près Dcmocrirc fon 

Marre, cî'tiiiciiiul- 

:titude iafinie de 

Mottides r Hé , In- 

ibxttmé que je fuis, 

^'éoria Alexandre.. 

je n'eir.atpa$enco 

« K conquis'.un icul ! 

X*am&itiem 'rd*t«i 

Jsommc ^ à ;q\ii peu 

4e temps -aupar a 

yanc on difputoit 



«acoiadc la T^t'\iii** 



xc y.îc trouvoit à 

rétroit dans reten- 
due immenfc d*un 
Monde prcftjue en- 
tier. » Afcxandro*» 
peâas iniatiabile •« 
iaudi$3^quiAna-i« 
xarclio comiti fuo« 
4ex au&orttate De tt 
mocrki psxccp^v* 
tpris^ ittttumera-JB 
bile^ mtmdos efTeoc 
rcfcrentijhcumc, m 
inquir^mifeium, k 
miod ne uno qu'une 
dçm adhi^G .ppti- m' 
tus fum S « P^aL 
Max, ti$. i. €4f: 
14. Scnec 




dans la Thracc ( i ). Fils d^uh' 
Perc aflcz riche poor rcgalcr,fansr 
s'iflcommoder , toute TArmec 
des Perfes ( 2 ) , il employa fou 
bien, du moins une aflez bonne 
partie de fon bien , à voir Jes 
Mages de Perfe,les Gymnofo- 
phiftes des Indes, les Prêtres 
d'Ethiopie & d^Egypte , & les 
Difciplesde Pythagore 5 & après 
avoir couru quatre vingt ans 
après la vérité ( ; ), de quelle 
matière ne parla- t'il pas? Le mou- 



(i) Dcniocrîtc 
itoit cn4j^. crivi- 
ïon, avant J, C. t 
» (i) Ut patcr 
» cjtts Xcrxis cxcr- 
» citui cpiihimda- 
» TC ex faciii potuc- 
»rit. P^aL f^AX. 
fci. 8. cap, 7. 

* ' ( 3 ) Plurinias 
3t ttrras pcragèà-. 



ries Poâ:os audi- ^' 
vi pluririibs • . oc'«i 
togintarànts fui^ 
in terra aliéna . •,* 
Glemcnt. -Alex. « 
Str^m. Uh. i. f. 
}04. A. Luttti« 
Parif, i)S^t. Â4t* 
nag. Luirt. IW: p. f. 
5«'9. 57d..'s7ï. <?- 
rig. PhUèfùfhu'nit' 



Vetnenî , FAinaan, les Plantes t 
les Couleurs , le Corps humain ^ 
les Sens , T Agriculture , la^ Pein* 
ture, yArt Militaire /l'Art mcme^ 
de faire des Armes ^ les Mala- 
dies , la F'ievre , la Chymie , \^ 
Mufique , TA ftronomie , les PIa-5 
netes» les Cieux , le Monde t 
l'origine du Monde , il traita tout 
e» Phyficien ( i ). 
Âriftote y qui loue rarenacnt les 
Fhilofophes quirontprcGédé,ôç 
qui n*en parle guère , fans 
les critiquer , dit que Dcmocrite 
femrble avoir étendu fes rechei?^ 
ches for tour ( 2 ). 



(l) LaëftMc- 
fiagli lib. ^. p. 174. 
^ (2) De nul- 
Skia mutatiene^ ni* 
>^ fi Superficie tc- 
Pttiùs ,, quidquam 
a^uUus dcfinivit , 
» prxterquani' De* 



mocritù*' 7 cuî « 
omnia fuiiTc cnrz « 
vidcntur. « Arifiot 
Duvédlii Tarn. !♦ 
de gêner. & CQtrupt.,^ 
lit. * I. (af^ a. !?•■ 
700, A» 



» 



i« . 



« 



Déffîocrîte fçavoit aflfiKÉ' îûî^ 
fnême qu'il -étoit f^avaur. Il par- 
toit volontijws tfc fe fcioncei A 
fl fe fcndoh jiiftice en ce 
point ( î ). Cctoit le pluir fubtif 
des Anciens Jetofi Sénéque ( 2 ) j 
*t H pffflfa toute fa vie dans le$ 
cxptériences ( 5 ). 

Parcequ-ilavoitdepenfé pref- 
que tout Ton biert , * qu'il né- 
gligeoit le refte , pour t^uverie 
vrai f 4) , on le traduifit devant 



Sirom. lib. i. f. ' 
304, Lutet'u Paiif. 
1641. 

(z) Stibtilîflî'' 
* ûins antiquonsm 
•cminhmt, Senec. 
nkturi^ikim fuétfi. 

(Ir9 Ne lapidum, 
vitgultorumqu5 Tîs 
fatcrct^watcmiotcr 



un en ta con'* 
iump£c^ Democritus 
rêvivifcens^ f. 15,. 
(4) Dcmocri-T« 
tus parfimonitm « 
ntgle;ck*...agros « 
deieruk inctmaSy « 
quidquxreosaliti^* 
mfi %eatanfi vi^ * 
tam f CÎTr 1/^ ^isrfw 
^//f Unwitm & iM^ 



9fi fiA Pl|Y$TQU« Noi^TSItE.. I^f 

les Jages , comme un Homme 
^ yiolode pac là les Loîx , on 
comme on Infe0(é» qui devoir 
avok uo Ciicatear. Pour fa dot 
fenfe ^ il ne fit que produise fi 
Phyiîquei 6cloin de le cond^xn- 
aer 9 on le combla de louanges» 
& de bienfaits ( i )» On lui edge« 
même des Siacuë». Il feçu^c les. 
bknùiks iç ies loiianges £mi& 
façon. 

Démocrite ctoit ^uftemenir 
l'Antipode d'Heraclite. Celui-ci 
ctok toujours chagrins à peine 
pouvoj|:-U fouffrir la vertu dans^ 
Usl Honunes à caule de leurs 
vices. Celui4à étok un efpri[t dé^ 
Ik fie cnjoué^quî parloit bien (a)i 

( I ) Laërt* Me^ i u lih. I» Obf* M^^ 
mgii» iimâieK p« 
57i.v<tii5cammen- 
mor. Hof. ad £p.< 

»» ( 1 ) Qaalîs crat prtKÎeiis Cemo*' 
9 critus ^ Aut»t amcBAi« 






tlO l"0 K I g 1 K * A N C 1 E K N E 

2c quoiqu'il aimât ]a fôlHude ; 
îl fçavoit vivre avec les Hommes, 
faire ce qu'il pouvoîcpourles ren* 
dte raifonnables , & fe confoler 
lorfque fes foins étoient inutiles. 
' On veut férieufement que 
dans fa ^ieiHefle , il fe foit crevé 
fcs yeux de gayeté de cœur ^ 
pour ^^oir plus clair dans les fe- 
crets de la Nature ( i )• Je doute 

» Sermonis , Icpidique joci , in pri* 

9> mifque face tus 

l4^m. MendgiiM}. 9. Dmwitus. fdj. 

571. 

» { I ) Ocmocri- jfui în contcm- « 
a^tum philofophum plândis nztufXM- 
» JO .monumcntis rationibus vcgc-^ 
wHiftoriae Grxcx tiores& cxadio- 
» fcriptum eft . . • rcs fore . fi cas vi- 



«luminîbusoculo- 
» rum fua fpontc 
»fc privaffe: quia 
» cxîftimarcf cogi- 
» tationes . # aniioi 



dcndi illecebris^&«e 
oculorufli impe. « 
dimcntis Ifberaf- « 
fet. « Juli - Gel fit 



i>ït A Physique Nouvelle. lîT 
[Arifte , que ce fait vous paroiflfe 
plus vrai-femblablë j qu'à moi. 
Dcmocrkc ctoit apparemment ^ 
trop Philofophe pour faire une 
folie pareUle. Jl mettoit le bon- 
heur dans la paix ^ dans la tran^ 
quiliité de Famé > dans la joie de 
refprk ^ en un mot » à prendre 
les 0i;iofes eo m me ell^ vleAnenti 
non ^à fe priver d'up bien auiïi 
doux que la Lumière , par une 
opération des plus triftes. 

Qn dit que pour faite pjaifîr à 
Oi Sœu,r ,j & Jui laifler ja liberté 
de fe montrer avec bienféaace 
dans une Fête publique , id fe 
prolongea la vie » environ trois 
jours j en refpirànt rodeuj: du 
Pain chaud. Enfin , fa i o;) e an- 
;^ée fut la dernière de fa vie.. 

p Democritus di- nibus abduccrc- » 

tur. Cjc. L» 5. 

i;qu2m minime ani- j <^ m^wm. 
;» i|&us à cogitatio*! 



x>citur oculis fe > 
^prïvafTc: ccrtèut 



£t il parou que fa belle humeut 
ne rabandonaa guère » qu'à las 
mott ( i). 

Quelques ^ms metxeiit HypbcnH 
te au nombre des Difciplesde Dé« 
mQcrite. Du moio^iils eurent des 
^entretiens enfemble.Quieft*cequi 
a'apas une idée d*Hypocrate? Peu 
de gçns £çavent qu'Archytas de 
Tareme (:;i) fut cheifi iiept fois 



^> ( I ) M^srentem 
>» fororem , quod 
willo in cclcbrita- 
" te Ccrcris mori- 
w turo , ipfa Dcac 
» vota cxiblvare 
«> nequifct , bono 
m anima eue |u(Iît ^ 
Mpanefque calidos 
» iibi quotidie af- 
i» ferre : eosigitor 
n naribuscum ad- 
»moviffct,vivum 
^fe ^ donec ea ce- 
» Icbritas txmùx^ 



fcrvavît^Ubi vcro« 
dies illi ttanfic-*» 
runt { très autcm n^ 
craat) fquictiffi'«f 
mè a£ jninîfno dcv c^ 
lore conclufit vi - « 
tam» LÀéft Mtné^ 
gih lit. 9. Dem0^ 
mtêis.f^ J72* Segm 

(1) ArchytâS 
étoit duumps di$ 
Platoa •,. puifqu'ilç 
s'ccrivoicnri'un^ 
rautre« jîubjtds , 

. f as 



Dl lA Physiqoe Nbuv^Lw; i rj: 

par iesTlabitans de la ville pour 
les gouvemei: ; mais il eft connu 
de tout le monde de par les vers^ 
eu Horace nous le donne pour 
un Géomètre eélcbrc jf i ) , fie 
par fa Colombe de bois qu'il fie 
yoler ( 2 ). 
Archycas eut uir Difciple di^ 



flâtoni r v^ere.1 quentiflimus 3 ad-<t 



Plato jirchjtét 
hnt dgtre. Dhg. 
JUirt. bb.^. Aubj- 

( I ) Te maris & 
Terne . numéro - 
que carcfitis arenae 
Mcnforcm cohi-^ 
bcntj ATchyta,&c, 
tbf. Itb» u 04,1%. 
» (2) Pleriquc 
9 nobilium Gra?- 
1» coTum , & Phâ- 
aryorinus Fbilofo» 
n phus memoria- 
,a>rumvcterumcxc-. 

Tomt L 



hrmatifSmè fcrip « 
feront 3 (imula-* « 
chrum Colombawt 
è ligne ab Archy-^ 
ta rarionc qua-" 
dam , difciplina- ce 
que mcchanica « 
fai^um volaflc : c* . 
itaerat fcilicetlU» 
bramentis fufpen-^ 
fum , & aura fpi- c< 

ritûs inclufâ at- <c 
que occulta con-<f 
cmm. <^ jtMli-gtl* 
lii. libi 10. <àp. Il» ' 



îï4 I* O m G 1 N E A N C I r N M t 

gne de lui dans Philolaûs { . i ):. 
Philolaùs paffe pour avoir fait, 
tourner la Terre le premier ( 2 ),. 
& Ion dit' ,que Platon acheta^ 
trois de fes ouvrages, 400 pi£- 
tpJles..,. environ; C 3 ). On fait Eu- 
doxc cleve & d'Axchytas & dè^ 
Platon. Eudoxe aUa> comme Pla- 
ton, feperfedionner en Egypte; 
Il enfeigna la Phyfique , & il 
fut un Aftronome célèbre. ^ 
Epicure ( 4 ) , qui fuivoit d^alr 
fez près Eudoxe , & dont Ton a 
dit tant de mal & tant de bien ,. 



(i ) Cxùtit. IH/. 

:^^ de Oraun* Phi- 
l«lau$étoitc« 358 

cnvirop avant JX. 
» (:2.).MemoriiE 
y> mandatum eft 
«jPlatonwn . . rrcs 
»jPhilolâiPytbago- 
*»wi Libres de- 
« .eem mi^ibu^ dç- 
» oariûm nuerca- 



Ci^f. ir}.. vide Me-, 
nagr, 

(vj) Eiadoxe c- 
toit en 3/4. avant 
J. C 

(4) Epîcurc né 
en '3 41 , mort en 
269 environ^ ayaxtf 



I' 



^ 



âonoa fes Iç^ns ^Philofophïcinef 
âans un jardin d' A thcnes.Itâ voit 
beaucoup de pénétration & de 
netteté dai^^s refprit.Etil étçitaflez 
contentée Lui-même. Comme il 
écrivoit. un jour àrôn Philofophe» 
» c'eft pour vouf feui ,. dit-il , que 
» j'écris ceci ; nous fommes Tun 
)> pour l'autre un aflez grand 
>j Théâtre- ( i ) ^^r» !C'çt9it un 
des plus habiles Ph^dçiçns de la 
Grèce (a ). On luirattribuë trenr 
te* cinq volumes^ au moins jfux 



cum uni ex confor- 
tibus ftudioru^i) 
fuortrm fcriberet , 
Hisce inquit ^ c^o 
Viovu muliis , ftd 
tiDÏ t farb., c|?im 
magou.m aider airc- 
ri 'Thcatrum £u- 



qui rcs occultas , 
ic p^fiitù» abHi tas^ ce 
non modo vidit^» 
ïccî ctiam*fic trac « 
tac, ut nlanu &c. «» 
Oc, un, I. /r 
J^atutA Deorum.f» 
4|,. Canr^tngu^r 



-\ 



r 



jr'ô itiGr^r' An ci ekmï ^ 
Iliyfiqae 'l'yX^ Doôrihe tffr 
l.cucippe& de Dcmocrké faifoit 
le fonds de là (renne (2).' Corn- 
jnecux ,it^dmettoit,une matière 
infinie ^ uhcfpa*ce' iiu ûtftuide 
fans bornés. Comme éiixi il vou- 
loit que le mouVefeient ffit ctcr- 
pcl & ncceffaire^ 

Lcucippe & Dcmocrite don- 
hoiçnt aux Atomes une certai- 
ne griamçïeur , x:ertaines 'figures: 
■pour feice les qualités fenfi- 
blés. £picure ajoutoit J à des^ 
Atomes infinis de chaque Figure^, 
mais dont les Tigiares n'étoienû 

(t) ( Vôlumî - î prim !s ; eu jus «: 



» na) qux de natu- 
I» ra fcripfi t triginta 
0» quinque numcro 
Zact. MWâgii 6i. 

*m^ ( 2 ) Dcmocri- 
3t>tufi.vix magpuShifl 



fontibus E picurus<» 
bortuios fuos ir- « 

« 

rigavft* eu* Ut. li 
de Ndturs DeorumL 
p. 96. Ediu CétUéb^ 



* *. 



LA Physîqjtb NbtfVELtr. irT* 
foîûtki&mtsi I ), quehjue pe* 
&nteur, quelqu-e obliquité, qneU 
iq^e' déciinaifon darvs leur direc* 
tion , pour sacGrocber5G.com* 
fiofer ks tàrfs ( a ). Delà, deff 

» ( I ) Quare noir cff, ut crederc poifis^ 
9 EfTe in&nitis diftantia iessina: £bffiûs*^ 
l^ucf. hh. z. v: 49 5.. 
a . . . . primordia rerum» 



(2) EpîcuTusv. 
ftatuitf r* tria bec 
accidcr-c corpori- 
kus^figuram^ma- 

Snieudinem j pon- 
ds^ quorum hoc 
tertium dxiobus , 
^U2 Democritus 
perKibuetat ^ ab E 

Quod nîfi diedinaic feterent ^ omnium 

hJtms ufî guttaft j cadcf eut pet inane 

profundtmi* 
;. ; • • Ita nil iinquam ttttata cfcaâttf 



picuroeft ad jcéfainpii^ 
quod hic moturu 
corporum' nuUum^ 
fore fentiebat ^ nifi: 
gravkate perculia^ 
movcrcntur. PUp, 
dcPlacii. riv^lib^ 



Mondes innombrables^quifc fot^ 
moicnt ,Ôc fe dérruîibient pouc 
en reprodukell'autres { ï ). Le 
Hazard préndoû à loue. 

Cen'eft pas qu*£picurenefçnv 
blât reconnoître une Divinité , 
niais indifférente & oiGve par râp^ 
porrà ce qui fe paflbit hors d'elle^ 
même ( 2 ). Auflirï'cfpcroit-iî, ni 

Vaque (}|t:ittadeni>«ç 
Atomos, jnanc,» 



(i)Ciceronditqoc 
la Pbyfiquc d'Epi- 
CUTC éroit Dçmo- 
crite tout pur, a 
quelques change- 
mens près , com- 
me la déciinaifon 
des Atomes. 
» Ç?bid cft in Phy- 
u ficis Epicuri non 
» à Democrito ? 
«^nam et(î qtix- 
W dam commutant, 
»'Ut.. quod paulp 
»ante de inclina* 

« 

M Hwe Atomqrum 



imagines, infini^ « 
ratemlocorum , ^ 
innumerabillta'- « 
temqiae mundo- » 
nim,eorum ortus,<* 
inreritus,5:c.« Cici 
de Nafurk Dèorami 
m. X. Edit. Cdntoi^ 

( 2 ) Confcffus 
2tej:num Deum.O- 

A aa^cxxaui mun-« 
àuffi jquodd4m^« 



dixi^ tamcn ple-ll>cvdqmifiiium}«; 



toS HA J^HYSÏQUE NouVtLlï. nji-X' 

tic craignoit-il rien au delà de 
cette vie 5 du moins ,. à Tentent 
dre i il ne craignoit rien (a ) ^ 
regardant en impie la mort com- 
me uainftant, où TAme fediiïl* 
pe avec le corps ,.& dêvifent in- 
capable d'être heureufe oumal^ 
heureufe. 

Tantôt on accufe Epicure. 



^ ( Dcum ) quicf 
»'ccrc,otiosc, & in, 
» cxtremar voltipta 
3^tc. ibid. 

» Quod beatum , 
» atque immomie 
» eft j neque ipfum 
3» ocgotia habct 



3ftQcque afli pracbet, j ca^ qua: timcndà 

lib- MenAgii. 10. 
Eficurus. f. é6i' 
Sfgm. 139. 

( a ) Cicerôn fait 
£x£ à Cctta qu'E- 
picure étoie hic& 



rhomme dit mon J 
dé qui* craignoir 
davantage ce qu^il 
difoit qu'on < ne 
devoit pas craindre, 
la mort&lesDieux.' 
Nec quemquam « 
vîdi « qui magis « 



cflc ncgatcr, t i me - ce 
rctsmoTtcm dico;« 
& Dcos. •« Cic, de 
Nit. Diûfttm. lihi u 
t(At Cantéibugiju 
mm» p.fi-jiM. 



d'avoir mis h félicite dans les' 
f oluptés du Oorps : Tantôt on 
prétend , qu'il la faifait confi(^ 
ter dans le plaifir honnête de 
f efprit j comme Démocrite foit 
modèle» Quand on le fait par- 
îer , il dît en termes exprès» 

2u il met le fourerain bien , non 
ans les plaifîrs des fens , mais 
dans la paix de TA me ( i ). S'il 
fite voyoit de bien que dans les 
plaifîrs des fens ,• pourquoi corn- 
mençoit-il donc fes Lettres par 
xecom mander de bien vivre , 
feSfe sgere , hnepè vivert ( a ) ? 



3> ( I ) Cum dici- 
^ mus ( dit Epi- 
» cure ) volupta - 1 Amht. p. éji. 



n tcm fincm cflc , 
^nofi luxuriofo- 
»Tum volaptates 
»' dtcimos, fed non 



tranquillum cffc. » 
DiogXééf-. txvcff. 



( a ) Epicurc a 
icrit un Livre fu* 
h faintetê : Livre 
qu'on avoit cnco- 



a^dolere > aoiÎRiqlre du temps de 

Pourquoi 



Pourquoi {a vie ctoit-clle fi fru- 
gale ^ quei dansf fes meilleurs re« 
pas i il fe contenroit : de pain , 
de fromage & d';eau ? comçienc 
Vautoricé publique laifla-t-elle 
fubfifter fon Ecôlë fi long-temps 
après! ia mott.mema ( i ;. ? 

Nous retrouverons Epicutd 
dads Lucrèce: Mais , AriAe ; nous 
n'avons point fait attention qu'en* 
viron 200 ans 9vant Jefus^Chrift, 
Hyparque «tvoit annoncé toutes 



Ciccron*» Atcnim 
» liber cft.Jppicuri 
» de fanditatcv Cu. 



fertim multa ^ & 
_divi«itÙ5 ^ ipfîs 
immortalibus de 



de fiétt.^ D^çf. //i., divis .darc, .dida« 



I. Edit. CÂntàhttgi^ 

• » tHSi^cci dit 
qu Epiçijfe, par-l 
loïc X oa^dmaure- 



fucrit./i*. 5.1;. 54, 
( I ) ^ Epicurc 
mpurut âge de yz. 
àxîs. » Cuin duos « 
&Tcptuaginta an- 



mcnt des J^î^MXjROs vixcrit. « C/V^ 
d^'uBC façon ^rm-ilde fato. Oij^rv^ 

gnifiduc . ôç ..diviri^^»<^f •. 
ne. Gum benepr«-| 



122 L'©!llGiKf ^KôfEMlf* 

les ËcHpfes de Liiae âc de Solef; 
p0ur 6.00 ans«l&::jc!aliné par-ilà 
les fcayc^rs ^ixe les EcUpfes j€tt 
toieat d'<>tdmalre dasns VeCptit 
des Peuples ( i )• Hy parque écoit 
doncaiiiezPti^Gbieh poucf^âVôijt 
parfaitement la caufe das£icli{^es 

. paûbns aux 3?hy(fdèns de B.d« 
me j >dc formops-nous quelque 
Idée de iLuccécç 9 de Séaeque « 
le de Êline. 

Lucrèce ( 3 .) , eflajra donc le 



C I ) Plinii Har^ 

3uin. Edic. àltcra. 
tik 2. cap: 11. 
¥ (z) Fuerunt 
* criant , quï ti^ac-- 
îflT tandis rerum tia- 
?»turaliu(n cauHs^ 
» rebufquc Mathc- 
>i maticis qusdam 
^ >» id gcnUs aicivé- 



8. fùkhntium. 

( j ) Lucrèce rie 
i Rome , 6u pro- 
che de Rofiïi,cnvî. 
con Jo aalsttVantJ. 

C. 8«» ;fêioa Ic^ 
uni ^ 9 3. fefoA d'au* 
très. J^^rfr. Lucrèce, 
de U Ifature des 
éiùfès àVéi n^'re^ 



*»runt , ut... Hy-Wrif«e/.,71;wi. /, 



* M t> PiïYSiavE Nouvelle, in 
premier de faire parler U 
Phyfiqae la Langue des Ro- 
mains. LâPhyfiqueauroît parlé, 
ce femble , avec un peu plus 
de netteté par la bouche de 
Ccfar & de Ciccron : mais Ci* 
ccron & Céfer l*euffent -ils fait 
parler avec pltw d'ordre , plus de 
variété , -plus d'agrément? 

Dans l'puvragc du Philofc>. 
plie Romain , ce font les prin- 
cipes des corps , la manière 
dont hs corps fe forment de ce« 
principes , la nature de Tcf- 
prit q«e Ton y confond avec le 
corps 3 les images des chafes 
fenfibles , la produdion du Mon- 
de , & les Météores , expofés ca 
ûx livres , ou en fix poëmcs de 
raifonnemens , félon; la penfce 
d^Epicure. 

•On y tiiouye Jes plus beaux 
traits de morak contre rEmpirc 
des paifions > :avec plufievrsfer. 



y 



I2f L* Or le THE AHeiiNHf 

prêts de la Nature affez heureux 
jiem^nt <Jévoilcs. Les grâces de 
la Poëne & les Fleurs y font ré-r 
paivduës fiir des çhofes ftériles 
& fcches d'eîles-mêmes. Vous 
y voyeas des idées , des expref? 
fions , des defcriptions , des pen« 
fées ingénieufes & magnifiques. 
Et qu'eft-ce qufe l'Auteur fç 
propofe par4à? Tout le contraire 
de ce q^'on devoit attendre 
xi*un grand Phyficien. Il ne fç 
propofe rien de moins , en mar^ 
chant fur les pas d'Epicure ,que 
d'anéantir la Créatioi) du Monde, 
l'Immortalité deTAme , la Pro- 
vidence Divine Se la Religion^ 
pour tarir la fource de no$ in: 
quiétudes , &c pour établir la pair 
^la rr^qpUlitc dç rAme( i). 

( I ) Luçrccii. Ut. r. v. tf 5. 10 J. i^pi 
» Rcliigionum animes nodis exolvçrr; 



Mais Timpieté , qui fe produit 
dans l'ouvrage du Phyficien Poè- 
te , eft fi manifefte , qu'elle ne 
fçaùrdit fâiii?e illufidn à uri èfprit 
ràifônnable. Et T Auteur, qui , 
inalgré les traits qu'il voyoit par- 
tout d'une fagefle fans borner, 
& d'un Dieii bien-feifant, s'eft 
étourdi & dégradé pour faite 
valoir , en dépit dé la raifôn , 
un nouvel art derre heureux; 
fuccomba le premier fous le poids 
de fes inquiétudes & de fes cha- 
grins. Et n'ayant plus d*autre 
tefloiirce que luiftiême 5 pour 
finît fes peines , dès l'âge de 
-quaifante trois ou de quarante 
quatre ans , environ , il abrégea 

j» Nara fumxhc ratio tua cœpit vocif c-: 

rari, 
» Naturam rerum haud divioa metite 

coortàm 
m DifFugiont animi terrorcs ; 
Jhd. lïb. 3. V. 15. 

L iij, 



fies? jours de fk propre main ( i ); 
Retraçons^ous maintenant^ A^ 
ijftejquelque idée des Pbyfîcieai? 
qui ont fait quekjue bruit dans- 
le monde après la naiâ&nce de 
Jefus-ChiKl, & cpii pourront nous 
fervir. 

San$ mcconnoître la Divinité, 
ni la Providence j Sencque vit Iz; 
mort d'un œil tranquille. Sublime 
dans fa Morale , il avoir fait de 
Kéron, avant qu'ail fut Empereur, 
un Prince digne de l'Empire. Le 
Philofophe méritoit les vingt- 
quatre millions , que quelques 
Autheurs lui donnent ( 2 ) > qu'il 
pofledoit fans attache j à en jur 
ger par fes belles Sentences 5 ic 
avec lefqùels il parloit fi bien des 
avantages dé l'indigence. Néan^ 

( 1 ) Vie de Lu-| (2) Bibliothèque 
crèccDetâlfatureldcs Phiiofopbes. 
des (ho fes âvee iesîTom^. t. p. 247^ 
nmarjues. T9niI4 



titoint 3 dansi fa vfeitlèfle» il ne 
pàxui foïtché Que dt la Pky;fique« 
^< Ma. vkiilèfle , difoit4t y me tch 
» p^rochô mes aimées pa/Tées* Il 
«> s'agit dt cépaibçr om i emp& mal 
» employi. Ne Tant^il pas mieux 
)> coîwokse & célébrer les. on- 
'> vrages foctis des maiBS desf 
«> Dieax> ^ que les brigandages 
w de Philippe & d*Alexandre$ & 
^> fijavôii? cequ'il fiiut feiipe , que 
>3ice que Tona fait ?: Or , c*eft ce 
^ que Ton peut apprendre par 
^ Tétude de la Naturdr Tout , 
» viéiltûrd que je- fuis , fai icfo- 
n tu et parcoarii? l^Unîverf ( i ). 



» (- 1 ) ' Ihromit k 
* teigo {çBç^kns , & 
» objicit anoos inter 
aof vâha.ftudiia' côii- 
«famptos • • .qiun- 
ato podus. Dco- 
.» tun| opcra cel^- 
ji^ bniro ^ c^aamPhi-. 



3ii(ppi aut Aitxaif^ 

«proderit infpicerc 
VI nasuya^ -. / . fc- 
n.iûcx y snsmàxaa 
»circuircconflfi rur. 
Jthatêrats qu^fi. I^t . 
3» df aqu'ù.Erâi 

L Ht) 



. Auflfi) Scncque fit fur les Tremr* 
blemcns de Terre j fur les Eaux; 
fur les Météores, .& fur lès Co^ 
nietes , des recherches qu'on lie 
encore avec plaiOr ( t }Al en 
promettoit d'autres/Mais Néron, 
après, foiï élévation àrEmpire, 
oubHa les belles leçons de foa 
.Précepteur; &nc pouvant plus 
fouffrir l'exemple & les repro- 
ches tacites de ks vertus , il lui 
offrit le choix d'un genre de 
mort. 

Vous le fçavcz , Arifte j Sé- 
néque fe fit ouvrir les veines ; 
&r dans un bain, tiède, il monitra 
pour la mort préfente (2), au- 
tant de mépris qu'il en ai^oit fait 
paroître dans fes maximes de 



.( j ) Natural. 
qtiseft. Hb. !• 2. }. 
4. 5. ^. 7. 
( 2 ) Sénéque na- 
quit fous l'empire 



d'AttgHftc. Il étotc 
de Cordonë en Ef- 
pagne.. Il^mourut 
l'an. ^^. après k 
naiflimcede J. C^ 



Si tA PhVSIQWE NotJVîILÉ. ïif 

iMorale , torfqa*il ne Fcrivifagcoit 
^e de loin. 

Plkîe -eût dans le thème Siècle, 
& ii eut conftamment » la faveur 
de Vefpafîen & de Tite. 

Mais vous diriez qu'il croît 
de la deftinee des pks grands 
Phyficiens de Rome , de re- 
traneher ou de voir retrancher 
de leurs jours, malgré la con- 
noiffance qu'ils avoient de la 
Nature. Pline mourut , comme 
Sénéque & Lucrèce , avant Ifc 
temps. Il eût mérite plutôt de 
vivre toujours , s'il n'^a voit point 
fermé les yeux à la lumière , 
pour méconnoître hautement la 
'Diviiiitc même; 

Son Hiftoire naturelle n'eft- 
elle pas un des plus beaux mo- 
nnmens de TAntiquité ï Ceft Te 
fruit de la lefture qu'il a faite dç 
aooo volumes de cent des meit 



leurs AutbçUi(s ( i ). I^e CtyW Qflf 
eftun peu dur : roaîs Fouvca^ 
eft varié ^^ comtçc 1;^ ^^t^ ipé-» 
me. 

Vous y vpjfcz fuccefftvemcrM! 
^9n$ trente -^ fept Uv«çs ( 2 ) , le 
Monde e^g^rvéraldcles Clétne^iys» 
Us Mets , les Poi?ts , les Ville? , 
les Montagnes , les Fleuves ^ l^ 
Mefures , les Poids , les Peuples^ 
de la fîtuation des Pays dirVÇfSfîî 
les PoIfTofis & les Oife^ux $ \^ 
différentes efpéces d'infeâ-çs 5 
ks qualités des Arbres, dçs Plain- 
tes , & les Ffuits i la culture dos 
Jardins âc l^s Fleurs i l'eflicaçip 
4e$ Plantes ^ ^s Animau^c 4;^ 
k Médecine > le^ propi:iet:é4 4^ 
Métaujc^u Cnivfe en p^trtîcv^er» 

3> (i) Ex le(Stipnc I tum. Plin^ fz^^ 
» voluipiniiin circi- ; ( ^ ) Plin. . H»- 
» ter duûoi millium duini. Editio atr 
**^... ex cx<iuifitts tcra. 
3^autoribus cea* 
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ies Arts , Torigine des Arts , ta 
Peinture* la variété des Couleurs^ 
les Pierres commuiies » les Pietr 
i^ries &c. 

Je ne voudroîs pas cependanr 
croire toujours l'Auteur fur fa 
parole , malgré fa vafie érudition. 
Le croire toujours» ce feroit être 
dans rerrem:3 afiez fou vent. Sou- 
vent , il ne fait qu'expofer les 
faits fenfiblcsî de temps en temps» 
il en recherche les caufes. Et fe$ 
recher^ehes feroient encore pluiî 
fréquentes .'apparemment , s'iï 
avoir eu moins d'ardeur pour ob^- 
ieçver les Phénomènes de la Na^ 
rare. 

Un jour , il apperçut un nuage 
extraordinaire ^ caufé par un ter* 
rent de cendres mêlées de flam- 
mes y qui fortoient en Mont 
Véfuve 5 il en approcha de trop 
près. La curiofîté du Phyfîcien 
l'emporta fur la retenue du Phir 



■^ 

^ 



lofophe. Etouffé par une cxha 
laifongroflfiére , il mourut à l'âge 
de cinquante fixans , & vidiriie^ 
pour ainfi dire , de la Phyfîque 

Plutarque fuivoic Pline dt 
près , puifqu'il vivoit fous Tra* 
jan ( 2 ). Il cioit de Béotie en 
Grèce. Et quoique les Béotiens 
fuflent décriés pour rèfprit, en- 
forte que Béotien & Stupidef , 
difoicnt,.à peu près,là même cho- 
Te > il a plus appris aux Romains, 
qu'il n*a appris d'eux.La Noblefle 
Romaine couroit en foule chez 
lui , pour s'inftruire fous un (î 
excellent maître. Epaminondas 
& Scipîon , Alexandre & Céfar, 
Demofthêne & Cicéron, & tant 

( t) Plinii Cacci- La vie de Plutarfue 

t\u Epifi. 5. /i^. }. produite de Vjinglois 

& Epift. 1 6. bb. 6. de M. Drjden. 

; (2) Vita Plu- Tm.lL 
tarchi è Xyiandro. ^ • 



t^^illuftrjcs Grecs & Romaips ^ 
dont il £dt le paraHéle , conr 
fervjent leurs avants^es dans les 
portraits naïfs & agréables qu'il 
nouy en a laiffçs. C'éçoit un fç*- 
vant Univcrfel, foeiable ncan- 
nioins & enjoué , qui difoit le 
bien par inclination & le mal 
par devoir 5 & qui fe moquant 
des Dieux du Paganifmç , avoit 
de l'Etre fuprême des idées no- 
bles & yelevées. Où eft , difoi^ 
il , la néceffité d^admettre plu* 
fieurs Dieux.,. puifqu*un Etre 
excellent & doué d'intelligence, 
4c de raifon ,tel qu'il eft , & que 
nous reconnoilTons pour le Père 
&le Maître de toutes cîiofes,fuf- 
^t C X ) ? Il çélébroif t^ous leç %fi$ 

9 ( I ^.Quae neccrf- cïTc principcm* 
» fitas cogit multos univcrh Dcum « 
» cffc Jovcs^fi plu- menle ac rationc «f 
» tes fint Hiundi , prxditum , qua- « 
p non fingulis pW'l,Us eft qui à npbis •? 



t34 I.^Ot.l6TN€ ÏNCIBNN* 

& 4a Naiflance de Platon , & la 
naiflance de Sbcrate , tant û gau«i 
tok la Dû&rine de ces Philofo-* 
phes. Mais ne le r^ardons t|ue 
ùomme Phyficien ( i ) . L'on 
trouve qaelqae chofe d*aflez 
conetix dans les queftions natu* 
celles /qu^il refout > 6c dans ce 
^u*il dit fur i'adrefle des Ani- 
maux. Il nous a fait un précis 
net des opinions des Anciens fur 
la Nature ; Sç, dans fon ouvrage 
fur les taches de la Lune «iis'eft 
rencontre, ce femble , avec plus 
d'un Phyficien Moderne. 

p Dominas ont'- PlutArcb» de pUcUis 

Fhilofêphirum. lib. 

( I ) Queftioncs 
naturales de foler- 
425. 42^. A. jciâ animaiiom 3 de 
» ( Anaragoras)|placitiçPhUofopho- 
» approbandus eft rum ^ de facie in 
»qui materix arti- orbe Luox* 
^£cem adjunzerit. 



9nium ac pater 
» cognominatur ? 
JPlutareb^de ûracu- 
hrum défera, p 



Vous verriez parmi les Ecrn 
vains du fepotid fipcle Diogene 
Làërce après îlurarqiiie, lefivirofn 
Aatisle temps de Galien , 'ôcfoas 
Mârc-Aurele (1 ).Ceft un Au- 
teur uir peu froid , mais plein de 
recherches. On rerrouve dans 
jfon iivre les Phildfophes ancrens 
de h, Grèce, ieur Vie* leuri 
plus belles fentehces, plufieurs 
3e îetrrs penfées ftr la Nature ; 
des' traces de leurs ouvrages. Il 
iS^étend beatfcoup fur Epicure 3 
ftàlainaniéfe dohtil le traite ; 
H a bien tair d'être Épicurien: ] 

î3îpgene Laërce peur avoir vâ 
Ptolémée câébre par la connoif- 
fance qu'il «voit desCieux & des 
^ftres. Heureux , s*ll ieût imite 
S/'jT«ft» , ^qtri , ^ansie mêmç» 

f^aÏTt.otfervationesll 



Siècle^ I ),fitfervirlafciettçe<îe 
la Nature ^ non^^feulement à s*é^^ 
lever enfin jufqu'à TÂuteur d« 
la Nature mçme , mais encore à 
le fairje comioître » quand il fii£ 
dans le fein do l'Eglife , aux PIiIt 
lofophes de fon temps. Clément 
d'Alexandrie 9 qui le fui vit d'aiTes^ 
près ^ fçLit limiter. Parmi . les gtœ 
iVolumçs qu'Origéne donna » foit 
au fécond »foit au troiAénae Siér 
cle j on met un pçtit ouvrage 
( 2 ) où les opinioAS cks Anciens 
Philofophes Grf es fur la Phyfir 
ique font rapportées avec prcci* 
iion. Dans le trolfîéme Siècle 
Porphyre fit THiftoire des Philo«^ 
fophes. Dans le quatrième The^ 
iniftius étoit ien rçput?ytion. Vous 
fçavez^ ce que Ton dit, que l^ 

( I ) 2.SiéfcIe.. IPbihfûfbumend. 
\%) Orig€nis\ ; 

cinquième 
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cinquième vit Proclus brûler a«- 
vec fes miroirs ardents une âote 
ennemie. 

A près Proclus , allons chez 
les Arabes chercher des Phyfi- 
ciens de quelque nom^ dans 
Avicenne & dans Averroëst i } » 

Avicenne originaire de Perfe 
( 2 ) , Philofophe & Médecin , 
Arabe & Alahométan ^ étoit un 
mélange monftrueux de qualités 
bonnes & mauvaifes. Apetnea* 
Voit- il feize ans , qu'il Jie trôu- 
voit4>lusde maître qui pût lui 
rien apprendre. On dit que lors 
même qu'il dormoit , la folutioja 
. des difficultés venoit s'offrir à fon 
efpriti que cependant il ne con- 
çut la Métaphyfique d'Ariflote 
^qu'après Tavoir lue quarante fois, 

( î )Au Ile. icuarAâerei des Phi- 
au I2C. Siècle. UoP depuis J. C; 

( 2 ) Eloges &f. 61. éi. 



73* f^ORiGiMB AwcrrïsrNS 
environ, il fçavoit la Geogrâ^ 
phief, rAftronomie, laM^decme^ 
toutes les parties de la Pbiiofo* 
phie : mais le Philofophe n'é- 
tant point en garde contre fet 
fens& contre lui-même , il fe 
livroit lâckement à des plaiiirs 
groffiers , qui nférent teUemem 
la Machine de fon eofps » que 
le Médecin ne pur ta rétabliir 

Intirdum àoMk flms valet am msi 

Averroës né à Cordouë en? 
ïfpagnedans le douzième fié- 
de (2) , Médecin , comme Avi* 
^îeraie, mais plus Ibbre, plus^ 
maîtredelui-mcme, plus Phi- 
lofopbe, fe permettoit à peina 

C I ) Il naquit f (2) Mort cit 
J'anpSo.&ilHiou- Afr^uc , à Maroc 
rut l'an 10 î^. Eh- l'an 1200. ihii.fi, 
tes&tatafferes des i^i^ 
Md.defupsf.C. ^ 



les piaUirs |^ pli^s in^ocens* Il 
n'étoit guère occupé qi)ç àp 

Auflfi , G^ft le plus cçLébse des 
Philofophes Âr^thes. Il{t fait un 

rÇofnmpfït^m; Ç^^ AïiftQtîe, oà 

<9cscie. JJL gn^r^l'ajutro «Oit jugp 
J(9îlKP4^^e% ^ifppt^' j & *vo»r 
^un 09 Jautyç #« (çn cqié , ^'4" 
folt êt(ele.vai|^q^$ur* 

Mgis eqf^' , î'^n s'tft- âppet^ 
iBft'AMCfroës ayjBWL&itfon Com- 
pacat^ûse Caiis f^arvôir le Grec , 
9(çoit dçnnè faeaRCOHp de fes 
^RJTfÇps pftijr peUçs d'AriftotfâiJc 
il cefi^ dans le dernier Siècle d'ê^ 
itje.un Or;^qle. On lui attiibuç 
npes htnffuHés^ paroles. 

M i> 



A. 



I4Ô I'OrTGIKÈ ANCIÉKK'* 

Meriatur anim^ mej^ mette Pbil&i 
fipherumr ' . ' 

Croyé2-véu5 qu'elfes feflfênt 
pliu d'honneur à fàPiwlofophie , 
.qu'à fa Religion f ' ^ 

On revok fouveht A verrou 
.dans les' ètvtàgès f Albert te 
Grand. i-Le - ©cmimicatf Ailé- 
mand ( V )4né^tâ ciafns le trèîzî'ci- 
me Siècle , & *dfrns"îe quaterzîé- 
jrne^le nom-de Gtand/parîa^aftè 
Àudîtidii qu'U-nèW^a îaKfïë-ëfc 
.^ ï ^volumfe^ II frit i^râfiéTiiëd- 
•logien r^^ gf afid Phtfélfopéi-ïl 
croît au fait de ce qui regarde ks 
Philôfophès Arabes , Grecs 
'Egyptiens , Hébreux. EU -^îl ëtof*- 
*imm qu*il ^« pa^f •féur'fôâvé* 
atous fes feerets de ta^^Naftire ? Sa 
:Phytîqu€ contient trois grandi 

. {i)Néfn42oj.jmigric '3 niè'rt c«^ 
l^xbvincc d'AUc-l 
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Vôluâies in filio ,' Ariftotc s'y 
trouvé au large. Si f Auteur Al- 
lemand fuit d'ordinaire le Philo- 
fophe Grec , il a le courage de 
l'abandonner de temps en temps; 
Et i*on peut dire que dans Albett 
le Grâiïd ht vertu l'emporte eiv- 
core fur la fcience^ 

Sf la gloire de l'Elevé rejaillit 
fur la main qui Ta formé , quel 
honneur S. Thomas ( i ) nVt â 
point fait à Albert le Grand ! h 
beau génie du Difciple eut quel- 
que peine à fe dévcloper d'abord; 
au0î bien que celui du Maître : 
mais enfin , par l'étude de avec 
Je fecours du ciel , le Difciple 
fut tout à la fois » comme le Maî« 
tre/ non^feulement un Saint de 
un grand Théologien , mais uii 
£rand Pbilofbphe pour fon 

« r 

( I ) Né 4'anci à Aquin en Italie J 
JNoblcffcdiftÎBgiiccjran 1224» 






teoif^ ^ & il niérita d'être afv 
l>ellé par excoilence l'Ange df 
r^cotc. 

Voy€2-te , par e?çmple , 4an9 
fes écrits fur le;y.ptHifîipes d€ 1» 
ÎJacure , fur le Qd * le M<>eH 
de : le ComtûQOtaf^^t Iwt i^rgt. 
tote , pour aÎRig d»t« « à la pti^ 4 
^ détmêlafH: avec une fagacité 
snerveilleufe les; dctows d'ua 
Phyfielen , quifemble feça©h«* 
lians une ob^cké af&^ée { i ) y 



m ( I ) Tcncrei*^cra..xumChxyT^ 
» non abnuit cuni » fippo numéros ; 
»Orphc0 plec- »cum Euclidc 
» trum, ewin.ArGhi » n^enfuras . • • 
» tntÀe fftdÎHiH . . . o fchtit ut Pytfea- 
% cum Pef dice cir^, > gùxAs ^ àm/iùt xot 
« cifium , citai Vii- » $Qç^tRS^ , cxyli- 
•1» xruvio pcrpcndi * » cat ut V^w > 
» culum • . . nun* » impiicat ut A- 
•=• quaminvpftigàrc ^»riftotcles. Afpof^ 
5» ^«ftkerit cum linafts^ .Sidonii E^ 
?»Tkaktetempor$^pîjf(^ni^ hb. 4; 
» cum Atkntc ^y-lBft^rd^^ikP^fmr 



\ 
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Sic force à fe découvrir. 

Albert le Grand etoic diffus î 
c'étoit une fécondité furprenan- 
te. La précifion , la netteté , Se 
k Méthode font te caraâiére 
de S. Thomas. Et tout précis > 
<iu'il étoif » à rage de quarante^ 
neuf 3 ou de cinquante ans , 
qu'il mourut, appelle de Na*- 
pies au Concile de Lyon, il avoitr 
compofé prefque autant de vo- 
lumes qu'Albert le Giand mê«r 
Hie. 

PaiTons de S. Thomas à Car- 
dan , que le feiziéme Siècle vit 
naître & mourir ( i ). C'eâ: en«« 
core un génie du piemier ordre^ 
Mais nous n'y retrouverons ni la 
iainteté > ni la fageffe de S. Tho-- 
jnas. Le Médecin de Pavie é« 
itoit un homme pénétrant &pro-^ 

^êm. 5 . p. loo^. I Phil. depuis J. Cr 
Ih} Eloges des i 



■ -•^ 



fond. Dix jerros volumes en font 
une preuve. Il entendoit les 
Mathématiques 9 il avoit une 
grande étendue de connoifTan* 
ces naturelles 5 & il eflaya d'ex- 
pliquer ce que la Phyfique a de 
plus délié. Mais comme il ai* 
moit à donner au Public de 
grands volumes , il empruntoit 
aifément des Auteurs , fans en 
dire mot 1 & il ne fe gênoit guè- 
re à fuivte un certain ordre dans 
fes écrits. Promettoit-il d'expli* 
quer la fcience des nombres? Il 
cxpliqupit le mouvement des 
Planètes > il tranfportoit votre 
efprit à la tour de Babel , ou 
jufqu'àla naiffance du Monde? 

La conduite de Cardan, aufli 
bien que fes écrits , avoit quel- 
que chofe de fingulien Quel-r 
quefois , il lui prenoit fantaifîe 
de courir de toutes fes forces, 
4ans qu'on pût en deviner la rai- 

ion 
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fon : quelquefois , vous l'eulfîez 
vd marcher à pas comptés avec 
une gravité à faire rire. Il fe re* 
connoiflbit fans façon dans le 
Tigeliius d'Horace ( i ). L'on dit 
aflfcz ordinairement que le jour 
ne fuffifott pas pour les bifareriet 
de Cardan. Et comme il crai«- 
gnoit apparemment qu'on ne les' 
ignorât y il a pris foin de le^ ap- 
prendre lui-même à la pofterité 
dans FHifioire de fa vie. Ce 
Sçavant s'imagina , qu'il en' 
fiçavoit aflez» pour s'ériger en 
Aftrologue,& prédire l'avenir. It 
s^avifa donc d'anoncer le temps > 
de fa mort ; mais enfin , voywt^ 

» ( I ) Nil afqiule Bomini âtitiUi ^ 
fepp'vcltit qui . ; ' . / 

■ Currebat fugicns hoftcxn ; pcrfacpç 
vcliic qui 

i^Junonis facra fcrrct.'ii. 
• .... Nihil fuir unquam 

» Skc imparfibu H^rAM S4t 3. lik ti^' 

Tmc L N 



le temps prédit avancer» faïUf 
/que f» famé s'akérât , on afluce 
qm pour l'i):Qiineuf de fbn ai t » 
& poiu demtéj:e folie , il p«t Iç^ 
parti de mourir dsiù^im. Auroit« 
^laiffe voir tant de foiblefîe dans 
UKk ^eiûe fublime , pour confoa« 
/d««. yQrgi»jk dss PhiloXbplics ^. 
fvfipçié: qu'ils en aient autanjc 
f^QXk ieor en donne ï 

Qa0(3odi ( i) Cçat réunie i 
Auxs le dernier âéde » hmoécf^ 
tNbavec la Phiiofophie. La Phi* 
Ic^pbffî le. fie eftimet > Se la. 
xniodeilîe le fit aimer dies Phir 
lofoploea nïêmes de fbn temps , 
lCîn(nd AAronpme ^ grand Pbj-* 
jficien , il eut pu , comme tanj: 
df aùtrèsi: , haùrdjer jcjucl que Sy f?*^ 
Hême nouveau. Mais il aima 
flfttcujç. paffer ^s^ foeaiux jpurs k 

( I ) N^ Cl» Pf o-l moK à Pans ci^ 
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k Syftêwe d'Ept-^ 
.C9«c siaptfftœ i»dt^à?&îc£picu'« 
siw<; ir^ isâ: kHsvf s^e» y oh ré^ 
tïfaKiVtefie Viiiëé iSc >ies.Acoifaes^ 

Atômte » & quLleui a ^mtéM 
lÊigute &, lu mqwvtintgit 9 c'eft 
une Sagefîe Ù!m.ihsimo$,tfû at 
&h (%iiirtiment noccâkke }6iuf 
i|)mier l^^nivecs > c'eft;:mie Fro^ 
^idence Divme qui le gonveriuâ 
lifin? oéâc. Ce o'eft qu^à cstc^. 
cojidkic»! que ia &àifon ôc : la» 
ILebgioh petm^ttoientàGaflenn 
di d'être Epidirien* Au: Vuida 
&:aux Âtôoïès prcS) il nû fétoôr^ 
gncre pks, a& (emblevque Def^ 
«actes. Ces: dçuxi grands^ h<vm«i 
meà ^qtiF|thilordp}K»eDt pour hi> 
gloire de îia France , eurent des • 
démêlés fanietix fur la Metaphy^ 
Cque. Gafleadi <jui fut l'Aggr^dT- 
&ur « monkra^ toujours beaucoup: 
àhf»tk i ^e^e£partes Ixafieois^l 

Nij 
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de génie. Gaffendictokpkisfçai 
rant; Dans^ Defcartè* , 'le -gc^ 
BÎe: femblôft fappléer à la foiciH 
ce. LepT&xàei et oit gracui Afc 
•rondme jf fefecoRi âoic grand 
<3eotnétre^ Ceîiiirpi fi^avoit qu^il 
avoit du mcdre >: celui-là paroi&t 
fcit ignorer leifien; ' ■: . 
:* Defcartes^.«toit né à la Haye 
en.Toucaîhé Vau:iS96 , ( x )(^ 
8l dfune famille qui eft diftin- 
l^uée en Bretagne. Après qu'il 
çiit lâche vcfes çiremiéres études 
de • PhilorTophie ( 2 ) , il porta 
les armes en qualité de volontai^ 
te, au fîsge de la Rochelle, 3c 
en Hongrie i plutôt apparcm-? 
ment pour faire , ffa divers en^. 
droite , des éxpériehces de Phyr 
fîquej, &pour acquérir des coiir 
plQÎflTances natutelle^ , ( j -) quQ 

X^) Mpft cn4 ( 2 ) A la Flcchc: 
i(Ç^o. E loge ' its en An]6\x. 



Àufli ,'pd£lk'tti\,, di^'j^oitis,^ ails 
ji voyager i .po^ur apptjf n4re. .<î* 

Ses attra^iÇs :cj^i^f«- l^j.lLibpr**;» 
la pBo;méfriercljiPhrilofophi«,-à{ 
ia Solitudje.Ii lejrfiit» doqç (a-^ 
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i ahnos varîis.pcrc- 
3 grinationibus int- 
»ppè<îi : atqiJc in-- 
n tetca temporisa, 
» pxercitus , , u^*- 
«bes, aulafquccx- 



pcramDuIando.,fpc- 
dtarorem potius y 
quarri âétorem c<3^ 
tnœdiarùm ^ qu2t 
:in.ca quptidic ex- 
hibentur . me 






pum . itîvifendo 
i;. .Varia hinc ii> 



<^ de- Cît périment a 
throlligendo , &c. 

(•ï) Ncc'pçr 
uentesnovcm 
ihnos aliùd cgl^/ 



i8. 

(a) Uf omni- -» 
tfusmeavocatich * 
'nibusj'qua&iiîtcr^i» 
not09 & ètniha- • 
res ck^entibus « 
occurrunt j Ube-.^ 
rarcriT> feccflî ïn « 
hafcé', regionès « 
&ç. De ééfhodop: 



^rbem terrarum ' i ^ S <^- 

Niij 



de* Hollande , civil étudia laK^ 
ture pendant' 2 s ans environ.: 
Delà fom fdïis^ ces ouvragés* 
4{ui ont' fak tâiit^de bruit. Nous 
en rappellerons -lîotf ^ lidée ? On- 
(convient qtoé fe <â«o«iïéme efk 
fon chef-d'œuvre. Sa Logique^ 
ou fa Méthode , confifte en qua* 
ïx^ pôlnr^, I . Ne regarder pomme 
cerrain lians les chof(3s naturel 
tes, que ce que i^cvidence ao^ 
compagne. 2.Divîferexaârement 
les chofes convpofces» ,pour \cs^ 
çonnoîtçe mieux > en examinant 
fiépareo^ent les parties > ^i^ leg^ 
compoien|'«^ ^. AUerçontme par 
ëegKs , dcs^ofes, <iuîfônr plus 
fimples Sc: plus claires ,à celles^ 
qui font plus, compliquée*. 4. 
Chercher & employer avec t^ne 
dex^ti^ltwiç ÏQS nioy e»)^ 4e dif^ 
jCemer k vrai , <|u& l'âo liloit fur 



I 

et n'en avoir omis aucun ( i ). 
Çomtnent Defcar^s fait-îf 
nkgQ de fa Méthode dans Tes mé^ 
ditattons Se dans fes^ Ouvrages 
divers? Jepenfe; donc>e fuis^ 
dit*il. Ce qui pçnfe cnmoi'Xàèf^ 
Aie,& qu« j'appéite AmejcicSt^u 

* ( I ) Scqàcntia ( pr«ccpta ) quatuor 
ifir mihi fuffeélura cfle arbitratus fum. • 
^ Primum etax , ut nihU unqûam ve^ 
3» loti vetum adfnitterem » nifi quo4 
vccttb Se cvidcntcr vcruài efle cog- 
>> nofcerem . . . 

i Alterum , ut difficultatcs . • îii tôt 
i partes diyiderem, quoi expedîret arf 
» illas commodius refolvendas. ... 
Jfr Tcrtium , M GOptMérics^ om^^ . .; 
aep cer to fcmper ordinc promo vcjrem. . 
p Polbemum, ut tum iD ^[uasreibdi» 
« mediis , t\xm in dijËcukatum partir 
asbuspcrcurrendis , tam perfedè fiiv' 
igula enûmerarem &a4 omnia jcifr 
» cumfpicercm , tit nihii 'à tire ômitiS 
»cflem ccrtus. De methodo. Ei%% 

N iii) 
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4}n corps : retendue ne penfi? 
Ipoim : donc TAme^eft diftinguéô 
-du Corps. 

Je trouve dans mon Ame % 
J'idce d*un ctre infiniment par«* 
fait. Cette idée ne f<;auroir êtris 
«elle que fon objet ne le foit ; 
donc un être infiniment parfait 
jcxiûe ; donc il y a un Dieu. DieUj 
qui eft un être infiniment parfait, 
ne peut permettre <jue je m© 
trompe en jugent qu'il y a des 
corps , lorfque tout me dit qu'il 
y a des corps qui m'environnent 
de toutes parts. Donc cet Uni- 
vers matériel n*cft point une il- 
Julion ( I ) : & voilà l'objet delà 
Phyfique. 

Mais comment cet otjet a-t'il 
été formé ? La raifon même , dit 
Befcartes » nous convainc que 
le Monde a été créé au commea<* 

I 

(l) lia. f. il.&Cr . 



ibementdansfa pcrfedion ,'(tom* 
me la Foi nous l'apprend : mai^ 
potir comprendre mifeux de 
quelle manière Dieu Ta crée, & 
le confervc , remontons plus 
haut , & voyons dans la coa-* 
ftrudtiond'un Monde imaginaire, 
non pas comment il a créé Id 
Monade réeî , mais comment il a 
pu le créer & le confepver en fui-» 
vant certaines loix de mouve-* 
mène ^.quoixju'il ne l-ait pas créé 
léellement félon cette Hypothe^ 

Dans cette Hy pothefe i . Dieit 
1crée la matière indéfinie ( 2 ) de 



(l^) Principio- 
ium Phiiofophix 
pars 3a. num. 45. 
De method. p. ij. 
£dit. jimfi, 

( % ) G'r.ft4 di- 
ïc. , . infinie , ce 
fcmbie^ 4^0$ h 



penfcc de Deicar« 
tes» « Cognofci- «: 
mus prsetcrea « 
hune itiundiim ^< 
iîvé fubftalîtiac « 
çgtporcae univcr- «^ 
fîtaccm nuiios «e. 
extcnfionis Xua^v 



Homogène* 2. Dieu établit €%^ 
taines losx de motivement. Se*' 
Ion ces Loix« tout^ corps mû doit 
fendre à fe mouvoir esi ligne' 
droite. ^ . Dtéii produit tmequan-' 
tîté de mouvement qui fub^ 
iiftera ta rn^me , fans diminuer; 
ians augmenter ; il divife la mz^ 
ficre en parties cgafts^ & cubi-* 
ques 5 it donne aux parties* égales 
éc cubiques un mouvement 
^gal 6t circulaire fur leat cen«r 
frc ( i). Dans ce mouvement i 
^intérieur ^e chaque partie cu4 
bique devient un petit giobe >• 
mie petite bouîe ^ & les anglel' 
brifés foumiffent une poufiiére 
înfifniment déliée , des parties 
îrregutîéres & branchuë^^ La 
pouflîére infiniment déliée , c*eff 
hi Matière fubcile » ou le premiec 

^fîncsftafecre.IRrinwjtîa. nitik'. 21. 
fi^phiae pan ter- l^t. df^. 



Wiémtm. Les^ pérît» ^obes* ou les^ 
petites boulcft font la Matière 
^lo&eafe ; Ou lefccond Elcmenti. 
Les parties branchu€s font 1» 
M^ùére rameufe ^ou letroifîéme 
Élément. ^. De i'aflfefnbkge dç 
ces trois £temen» naiffent lei^ 
Tourbillons, le Soleil, les Etoile* 
& les Planètes > enfin TUniver» 
matériel. 

r. TaïKÎïs que les globuleîi du 
fécond' Elément fe meuvent fut 
leur centre propre , diflGérentes 
mafies de ces trois hiaticres di* 
verfes , tournent , cîiacune , fur 
isn cenr^ commun } delà itû 
Tourbillons.' 

2. La lAàtiére faillie 5 ou Ut 
hiâtiére du? ptemîer Elénsent 
ayant moins de force , «juc le» 
petits globes du (ec^tiàïiémcm 
pour 5*éloigneï du centre comr 
mun de fon mouvement waah 
laite, ^ fepou0ee ficXe «Eouye^ 
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Tcûnte dansleicentrç ii:nênii$\ôU 
yéts le centre du Tourbillon 5 
& c'eft le Soleil ^ oa ^iiek]iié 
Etoile fixe. 

5- En divers Tourbillons ^* }jsi 
parties les plus gt0(li«çres: éé la 
Matière fubrile v & les; finies 
briancliuës du trôifieme Eléineni 
s'accrochent. , 5'enchaiFent les 
unes dans les autres , font un,f 
forte dé cromfe y^ <\uï enviropne 
î' Aftie înté^iewr » 4c ç& (ofit les 
Planètes & les Comètes. LeJ 
Aftres incruftéç eFrem-ils^ df 
:Tourbillon$ , e;i TQurbiko3S?C« 
font dé? Cproiîtfts, -D^ineurenti- 
3ls abforbés dans ui> fîdurbillon 
«qui les forèfe " de faivTC laidirec- 
tion de fon mouvcmeftt f Cefont 
îdes Planète? j la Terre en çft une, 
<luHourt5e autour;<Iu Soleil ,em- 
î^ertée piar le,Toui;bilk>n^du Soleil 

2{l^ftiev "' ;ii^ \' \ ^'^ '' * 



|bre de$ pactks inrenfible$ font 
]e$:^différemes propriétés de%^ 
éôi^i:r ddà , 1 lUi^vers.- £t c'e&: 
à peu près 'le Syftême général^ 
que r Auteur àppèllok le Rdmaii' 
de la Nature. 

Un joar, nous ecitrarom dans 
un {3ius grand detail^c'en eftaflez^ 
aujourd'hui , pour nous retracer- 
Kidée de Defcartes » . . Il eut des 
adverfaires dignes de lui dans;^ 
Eermat , Gaffendi , Roberval >. 
Arnaud/ iXèut de. célèbres DiC-i 
eipies dansi&ohaaik » Régis;. (9c ^ 
le P. Malbranche. Rohaùlt l'a ■ 
fuiid 4«tns untraité de Phyfique- 
faix nçc > JLegis dans uojCQiirs; deu 
f hilofophie } le P. Malbranche, 
ajfoàti aux grands Tourbillons die 
De(ca*tesv de petits Tourbillons' 
dans tous les joints d'un gr^nd 
Tçurb^llon. 

Defcartes a yû parmi fes pif- . 

ipiplçs une grande Reioe^ Qa^ 



fyiz que Chriftine , fi^eiife ilA 
S^ede , ie tir» de hi folitkida j^ 
pouc ea faîie £bA guide dant^lcA 
îbieibce^ » dans iesL.Mâiheixmtk 
€}ttes & dans k ViàloCoftûAli )à 
H mourut à StoKokn ( i ) eH: 
kôso » apQcs avx»r cbecdié long* 
temps h Tente > & l'arok leor 
<xmtxoe quelquefois. 

Le Père Kircber eft encore 
iHi de ces génies » que la Na<« 
<ure «ifaate r;arçmeii£y comme £ 
^e craigaoii: de Toiries MyftereA 
f tog apfiK>foxidis. Que man^uoit^ 
il au célèbre Âllemaïul • pourks 
approfondit ? Vigtietic & fagacice 
]lâ:efpric> le^œpcodsgieufe» çoi»* 

( I ) Oa £ait|Rora akir* Emtf*^: 
toeme dire à k tunfns/ur U ^bi^ 

F;cinc pîtiftinc lofofbie^ f^t Ma 

tribua bcwcoup à ( i ) CapkaJc iJrf" 
là faitfe entrer dans Sucdc. 



bs tA PHTSttiirBNoinrBttï iff 
lloîfiànce des Mathcmatiqaes, fie 
4cs Arts» relations avec ceux qui 
y exoeUcdent^commec^^avccLeif 
Sçavans» lappoit dans* les payii 
itrao^eis ^ ufage de la Chymie |, 
amour des expériences , taleni) 
po^Upr les foire > (ecoucs pour les 
dépeafes nëcefikires» Êtveurdeï 
Princes ^ il avoir icout , a^«c ut| 
défie immoaie de trouver le 
Trai. Les voys^es poux obferver^ 
ies tnnraux , rien ne lui coûroîr. 
Seut-onexamiherdfe plus près le» 
Volcans de Sidl^c Se d'Italie: ? 
Pans .quel$ ci?eox foûterraiôs , 
dans qoelies Cavernes ne penç* 
tra-4:-ilpointf Quel abîme ne Ton» 
da-t'-il pas y afin de furpcendre ; 
pouc ainfî dire^ la Haturedans fe9 
routesL les i^s cachées , ^ dans) 
fes myftéres les plusfecrets ? De« 
là A fo9 Monde foûterraîn { i s) «^ 



{ I ) Mundus ,ittbtoti^€«s» 



OÙ par le moyen d'unfca centraf; 
diftrîbué en divers endroits de la 
Terre » il produit ies Minéraux » 
les Plantes , les Météores , & 
tant de Phénomènes naturels , 
éclaircis par les expériences de - 
l'Art- Delà , cet ouvrage , o^ la 
vertu Magnétique réduite en art 
( 1 ) , caufe tant deiFets nouveaux 
èc merveilleux ^ & où Ton nout 
fait confîdérer dans rUni vers une 
forte de Magnetifme univerfel , 
qui cotïùRe dans le concert des 
parties, qui conrpirent toutes à 
produire TUniveirs même. Delà ^ 
le rapport de la Lumière & des 
Sons { 2 ), TArt de varier l'ombre 
^ la lumière , & d'en faire naî« 
tre mille Phénomènes curieux 
(j ) ; Delà, le voyage, cxf 



< I ) De artc 
tnagneticâ. 

f^i) Phonurgia. 



( 3 ) Ars magna, 
lucis & umbnc. 

tadqu^ 



Tl£ LA I^HTSIOPE ]^OyyELtE, 1^1 

tatique ( ij) ,.oxi;rAuteurfe fait 
clever dansl^ Rcgjpn.cîes Aftref 
par un Efprit ccletfë \ qpf lui 
découvre dans lesChux & d^ans 
les Àftrés', là nature des Afti es 
Jk des Cieux,. les .Phénomènes &; 
lescaufes des -Phénomènes 'oI> 
fervés d'ici par lés plus haliires 
Âftrûnomesi &c. A lire les entre- 
tiens des d^ux voyageurs , vpu| 
croiriez ctré,çld voj^age ,'&voir 
de près çe.qijjl' fè pafle dan5 les 
Cieux & daïis'les AftresJ L'JEC- 
j)rit qij^ricî l^èire Kîçchêr Tait 
j)arler^èfl: certainement un EP- 
j>rit fupérïéjjr* 5 cependant" pâ 
jn'eft poîqi: forcé de penfer toâ* 
jours compie lui. tt s il parloit 
; dans, ce Siècle -, je croï* qu'il 
I parleroit quelquefois autrement 
qu'il ne'' faîfdit vèrs"^ le 'milieu du 

; *5iëclëpà(r£(a). 7; / \ \[ \ , 

I . ■ • .. • ' 

'*- ( li)* ^tri- cxta-.- . (i')-ïl*ètudiôlt 
]^cunn T '. \ J la Naijirc cïî TÏTJ^i 



Le Père Schotr Dièciplc d« 
Père Kircher, Ôèlfe Pè^e Fabrfc 
i^ûcent aflbrtic les JMrathemati- 
que? & fa Phyfîquepour perfecr 
tionïier la Phyfiqee même , & 
toou& dévelo^er ce; qu*eile avoit 
deptus- curîetijt deleiirtcmpSi / 
' ' M. PàMal. ( I ji qui vîv0it dû 
tefftps du Pfere Scfiôrt & dxt 
Père Fabrt , eft connu tôra- 
fne Phytfcien ^ par les expé* 
îience« qu'il'^ fît te premie r çh 
Pratiôe fur la pefahteur de TAir,- 
Sl par un petit traité fort ingé- 
oieux de FEquiiibre des Li- 
gueurs h M. Mariette ^ par fes 
elTàis Cût le Mouyemeht t for les 
J^lantes , fûir les Eaux , fur les^ 
ÇcniléuirJ &c. M^ Néuton, par fes 



pàund. fréter.. Tom. 
ï. fràf. cÀf. i\ & 
ca 1^71. Fhonur- 



à Clennont , Ca-: 
pi talc d*Auv:crgnc 
en r^ij i mott ea 



^u^\ àMftiiùcé^i^JHr U^x*:,&Plt 4n 



' Xx^PafcïiaÏBè 



^^il^ h il^' 






«iitpcrieftces for les Couldurf ^ éc 
par fes principes de la Phîloia- 
phie * natureMe^ Une pr eute d« 
mérite fingulier du céiébxcAtih 
f lois , c^^efl: que « lout philoCophe 
^ju*!! étoît , il eft mort riche 
d*ei)iriri)n fept cent mille Uvtcs 
< I >. Je ne parle point des, Phy- 
iiciens des Académies , de ceux 
qui ont quelque réputation èc 
nos jours. Vous les connoiiTez r 
du moins par leurs ouvrages. 
L'idée que nous ayons des Phy- 
iiciçns tant anciens , quemodec* 
nés » nous fuffira. Voukï-yous ; 
Arifte , me faire la peinture de 
la Phyfîque nouvelle ^ ou de la 
Phyfique telte qu'on . la voit 
dans les ouvnges 4cs Modéir 
nés ? J*cflayraî de vous faire ob- 
iecver les traits qu^elle a delà 

) Eloge (iPw des Sciences 



M. Ncuton. Hfl. 
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1*4 l'Orig'iwe anciens» 
Phyfiqiae ancienne , ou de la 
Phyfique telle qu'elle fe trouve 
dans les écrits des Anciens. Si 
ma Lettre vous paroît trop lon- 
gue , fouvenez-vous que vous 
iHi'avcz engagé vous - même 
^ans; cette longueur extcaordi- 
-naire } ou plûtor prenez- vo us- ca 
au plaifir que je trouve à vous 
■ccrîie ; car je fuiSj &c. 



%s lA Physiqpï NouVELll. lis 

SrXIE'ME LETTRE/^ 

ARISTE A EUDOXE; . 

Jirifie efi bien sife d^econnoUre lef 
fhyfmcns , ^^ d'être m Mm de 
les placer , chaïun yÀ Jan rang;, 
{jr dans jon Siècle. Mais nefou^ 
vant s'imaginer ^ae la Fhyjiftit 
nouvelle ait beaucoup de chofes 
de i^ ancienne h il promet la p^ein^ 
turc de celle-là , ^ défie d\» 
montrer bien des traits dart s cek^^ 
ùrci. . \ 

On , Eudoxe , vos Lettres 
ne m*ont point paru trop 
.longues î Uorigine de la P.hyfiqup, 
en général , & les caraâérps va<* 
iûés d'un grand nombrç <k,Phy- 
.ficiens , tant. Anciens que Mq- 
-dernes j m'ont fait plaiilf» Je puis 



j 



les reconnoître déformais , & le» 
placer , chacun à fon rang, 54 
dans (on Siéele. 

Mais je crains une chofe> ce& 
ique la première Lettre, que' je 
recevrai , ne foit trop courte; 
Ce feront , dites^ivotrs , les traita 
que la Phyfîqtie Nouvdîe a de 
TAncienne Phyfîque,ces trafts 1^ 
feront bien rares ^ apparemment.^ 
Car enfin , les Anciens , à en ji^* 
ger par vos Lettres, fe font éten- 
dus beaucoup , il eft vrai , fut 
la Pbyfique> & les premiers Phi-, 
"lofopbes de la Grèce felivxoient 
prefque uniquement à cette 
fcience. Mais fi Ton en ccok 
quekjtîes Modernes , les Ancien» 
n'expliquoient guère la nature 
des chofess ce n etoit guère qœ 
des définitions logiques Ac de 
nom , qui ne difoient rien > la ra- 
' réfaâioi) propre étoit à la mo- 

fie } une yeitu fcctete & iatttuç 



M LÀ FnviKivi NovvïttE ttfl^ 

varéRoit les* corps ou lei condcA- 
Ibit fans Tufdô , fans qn'aucun^ 
corps futvînt poiir groflîr le Vù^ 
Itîme , 00 fe retirât , pour îe di- 
minuer (i^. Les différentes^ qusdi-^ 
tés des corps étoieiM! Mtani: de 
qualités occukes , c^-à-éîre^ >^ 
parfaitement inconnues* Qé* 
toientdes' formes fubftantieUes » 
ou ie ne fçai quelles efpéces de^ 
fiibftànces fortie^ du feîn des 
corps 4ive£r> poiar fài^e la va« 
rietède^ '^corp^ mêmes j pour 
leur donner quelque e^cace r 
& pour ï&' détruire enfin elles- 
mêmes >.q^and ils viendroient ^ 
périr. 

J'ai peine à croire , que veuf- 
trouviez bien des traits fembla«- 
Ibles dans k Pbyfique li^ouvelie*;. 

( 1 ) Summa Phi- 1 17. a. 2. p. jiai 
iofopbix D. Th.lcoLit 
**• jL*t Partis, a-l 



ifiS i'Or.1 GIHB AMCIENNl'' ' 

-Au premier jqut,, ,vpos,, verrez 
ia peiniur-e que j'en trace:' A u- 
.jouid'hbi , je vous redirai feule- 
.ment-, ce^ue je-^is- detemps en 
.temps, & toujours avec un noa- 
<<vea^ plaiGc , que j'ai l'honneur 
,id'êii;e, ?«:., _ ■ 



SEPTIE-ME 



UE lA PhTSIQIIB NowvitlE. Itfj 

SEPTIE'ME LETTRE. 

A A R I S T E. 

On juffofeunf Teinture de la Phy- 
fque nouvelle tracée far Arifie. 
Euioxe commence à faire voir 
les traits que cette Teinture a de 
ia Thyfique ancienne ; ce que l'une 
a de P autre fur les Principes des 
€orpSy ta Toropté, la Matière , le 
Vuide, le Mouvement ^ la Sphère, 
la Terre , les Minéraux , PAk- 
m/inylaTefanteutiHAir^Hy 
diofiatique tle Feu , la Chaleur ,' 
les fermentations , les Feuxfoâ- 
terrains , les Eaux , la Mer , 
h Flux , le Reflux , Vori^ne des 
Fontaines (^c. 

J^Aî re<ja deux de vos Lettres, 
Ariftc , prefqu'en même 
temps. Je trouve dân$ la demicre 
Tomt h P 



Î70 l'Origine ancienne 

fidce que vous m'aviez promifc 
de la Phyiique nouvelle. Dans 
Tune & dans l'autre , vous pa- 
loiflez toujours également pré- 
venu & contre la Phyfique an- 
cienne , & pour la Phyfique nou- 
velle. Dans la recherche de la 
vérité , la prévention eft dange- 
reufe , lorfqu'on penche d'un 
côté , Ton a peine à voir la vérité, 
de l'autre. Âflez fouvent l'équité 
ibuffre de ce penchant h Se il nous 
.fait donner dans Tillufion: Ce- 
pendant , il n'ctoufie point en 
.vous l'amour de la vérité. Vous 
voulez que je m'explique libre- 
ment i je le fais. Et en remarquant 
les traits ^ que la Phyfique nou- 
velle a de Tancienne Phyfique ; 
}e fuis l'ordre que vous avezfui- 
vi vous-même dans la Peinture 
que vous ^ m'avez tracée de la 
|)remîére. 

PaQs la Pliyfîqae nouvelle. ; 



DE XA PHrSlQlTB NoUVÊXtÉ. ÎJt 

Xïti reconnoît ordinairement pout 
les principes généraux des êtres 
fenfibles , la Matière & la Forme, 
Ariftote ( i ) & Platon ( a ) n*a- 

( I ) Principia Tcntcm , & om- « 

nium tamcn ca- <c 
paccm ( mate - « 
riam )• Platonis « 
Titùxus» Sertâni 
Tom. 3. f. ji. A. 
Unîvcrfi primor- « 
dia ^ igncm, . ter-<c 
ram. • aquam.,aë-« 
rem • • Deus • • . « 
conformavit dif- « 
tinxitque formis* « 

4. j , &c. » Arifto-«ç 
telcs & Piato».« 
difFerrc à princi- « 
pio clcmentum « 
dicunt. Terrac & « 



3i funt ^ ex quious 
9 primis res uint & 
» fiunt . . . Pcrfpi- 
» cuum eft rem 
3» omnon fieri ex 
• fubjedo & for- 
ai ma. • .Duoprin- 
» cipia , icc. Anf- 
têtelesDuvalHL na - 
turaUsAufiultdtionis 
hi.cap. 8./^.458.C. 
» (^) Matrem & 
3» receptaculum ea- 
» rum lerum^ qux 
9 genitac & conlpi- 
» cabiles font ^ ne- 
» que aquam^ ne- ^.^»».^. ««.«.^ v.^ 
a> que terram ^ &c. |aquxortuprioreft« 
^ dicimus . • « . fed | materia forma ca-cc 



»j 



inconfpicabilem 
quandam foi- 
mam ^ figura ca- 



rens,..tuacipfa for- 

Philo f.lih. l.a/^.j; 
Pij 



#7^ ''^OfllGINB AKCICKKfi 

yoient-ils pas reconnu les mê-- 
mes principes dans la Phyfique 
ancienne f Platon & AriAotCv ti- 
toient de l'aflortiment de la Ma* 
ticre & de la Fonxie les Elémens, 
;qui compofent TUilivcrs. 

Hc , qu'eft'ce que la Matière 
aujourd'hui ? De l'étendue , nzr 
turellement impénétrable ^ com« 
pofée de parties , divifîble à Tin- 
fini « qui n'a d'elle-même nulle 
iîgurej nulle Forme propre; mais 
xitxi eft fufceptible de toutes les 
/ormes j& de toutes les figures 
imaginables. Remontons juf- 
qu'aux Anciens : Pytfaagore nous 
dira ( i ) que la Matière eft une 
jnafle , ou de l'étendue i Xeno- 
f hanes C ^ ) j que ç'eft une muk 

(I ) VicdcPy- in multitudinca 
.«liagore par M. poneo$< Stobéti « 

d'Acier, p. 13 3* £<l9g4 Pbjfics. f^ 
9 (2) Xeûopha'^ i6* 
f^ Qcs, . * roatcriapi , 



DB lA Phyîiqjjé Nouvelle; lyj 

titude départies} Cicéron(i); 
Ârlftote (2) , & Anaxagore 
même (s) > qu^'elle peut toujours 
fe diviier 3 Ariftote , après Pla^ 
ton Se Timée ( 4 } & tous les Pla^ 



(i ) Platonici & 
Peripathetici ptf- 
tant . . materiain. . 
întcrire in fuas pat- 
tes 3 qu2 infinité 
Iccariacdividipof- 
funt , cum fit ni- 
Eilomnino in re- 
ruHi naturâ mini- 



» ex non magnitu- 
«dinibus conftaré 
,, incongtuum^at-* 
«que abhorrenscft:. 
ikid* i$ gentr. éf 
corrup^ lib, i. cap. 

( 3 )Ncauecot-«c 

poribus nncm « 

mum quod dividi|cflcfecandi5' ( eon- 



nequeat. Cic* A(â 
iem, quâfi. M. u 
9(2) Continuum 
a» dividitur in infi- 
nita. jinfiçt. Du^ 
valliiTom. i.Na- 
tural. JufcultdtiO' 
nis /i^«}. Cdf. i2, p. 
424. 7, 



cediH Anascag. ) » 
LucrecJit.i.v.S^ 
( 4 ) Materiam 
tiebat (Timxus ) 
effe » • • • ab omni 
forma & figura per 
fe immunem & li- 
beram , quaflibet 
tamcn formas re- 



Magnitudincm 1 ci pientcm. T$m4i 

Piij 
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toniciens , qu'elle tf a nulle foN 
mcnutte figure propre , mais 
qu'elle eft toujours difpofce à 
pren<ire toutes les formes & tou- 
tes les figures , que la Nature , 
qui fuit certaines loix de mou- 
vement, voudra lui donner. C'efl?- 
à-dire, Arifte, que la Matière étoit 
autrefois telle , à peu près, qu'elle 
cft aujourd'hui. 

Mais aujourd'hui ; qu'eftce 
que la Forme , qui fait , de la 
Matière homogène , des Etres de 
tant d'^fpcces^ rOr plutôt que 
l'Argent , l'Oeillet plutôt que la 
Rofe , la Tubereufe plutôt que 
la Jonquille ? Eft. ce une Forme 



^Loeri. de anima 
mundi. Serran. T. 

Ariftotclcs & 
Plato ( pofuerunt 
aiatcriam ) corpo- 



rcam , formai, figu* 
rx , & qualitatis 
perfeexpcrtein.S^^- 
bdEcUPhjfic.f .û,^. 
~ Subjcdlam r»u- 
tanc omnibus une 



uéxaPhysiqijeNouvellï. iTî 

fabftamielle , ou je ne fçaî quelle 
fubftance , qui n'eft point une 
fobftance j qui fort du fein de 
la Matière , fans être delà Ma- 
tière , & qui fe détruit fans s'a- 
néantir ( 1 ) i fi célèbre enfin , & 



tdlafpecic, atquc 

carentciïîjomni illa 

qualitatc . • . matc- 

riam quandam , ex 

qua omnia exprelTa 

atqueefTedaûntCi^. 

jicad.JiUdfi.lik. I. 

» ( I ) Diccmus 

»cum Avicennà, 

39 quod quxdam 

» funt formse à 

» Dco impreflàe 

» fuis materiis , 

3> qu3e . . . tantum 

a> cffc quoddam 

» moïtuum & im- 

9 mobile dant eis ; 

»Sc hx dicuntur 

» fbrmx omnino 



» matcrialcs. jilà» 
Mag. T* %. l. !• de 
motih, animal. traSl. 
\i.c* 2»p. iio. CoL 
2. f ormx fub- « 
ftantialcs . . Etfi « 
non habcant ma- a 
teriam partcnffui « 
exquâfint, ha- « 
bcnt tamen ma- « 
teriam, in quâ-<* 
funt , & de eu- « 
jus potcntia edu- « 
cuntur-, ut iîcut« 
cumcffcdefinunt,» 
non omnino an- « 
nihilantur.et4y«ww^ 
PhilofjDpbia AuSlote 

R^P.CâfmoAUmati' 

P» • • • 
1U> 
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fi peu connue f Non: la Forme; 
qui de nos jours,ou dans lapenféé 
desPhyfîciens Modernes^range la 
Matière fous une efpéce de corps» 
plutôt que fous une autre efpé« 
ce , n*eft guère que la grofleur, 
la configuration ^ la tilTure des 
parties infenfibles : m Dccou- 
" verte ^ dites -vous , qui fait bien 
'^de l'honneur aux Phyficiens 
>^ Modernes. Elle n'en fit pas 
moins aux Ahciens, Bile fe 
trouve à chaque page dans les 
écrits deLucréce.Les mêmespar- 
ticules y font « tantôt du feu , 
>^ tantôt une autre efpéce de 
5^ corps , félon leur arrange- 



aft.lyf. ^2. col, t. 

» Forma fubftanda- 



. , . non convcmt * 
illi ratio fubftan- « 
tis y quae cft efTc 



» lis dicitur fub- rem &c. » lUd. ai 
» ftantia . • non fêrmifuhfi. q. 4* f . 
««fccundum genusl}5, ^^^^* 



f 
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» ment , leurs figures y kurj 
» mouvemens , leurs tiffus di* 
» vers ( 1 ). 

Que. dis-je ? La découverte 
récente croit vieille dès le temps 
de Lucrèce 5 puifque trois ou 
quatre Siècles avant Lucrèce 
même, Platon, Démocrite & Leu- 
cippe avoient penfé là-deflus , 
comme penfent la plupart des 
Pbyficiens de nos jours. Platon • 
vouloit que la variété desplanr, 
des triangles , & par conféquent 
des figures,fît la forme & la dif-; 



» , ( I ) Leucîppus 
a» & ejus familiaris 
9 Democritus .... 
a> diff^rentias très 
9 dicunt 3 figuram 
» OT^ncm & fîtum 
jififiot. Aktapbyf. 
tiB. 1. caf. 4« f. 
z63p tom, 4. . 



Sunc quffdanr •« 
corpora, quorum •« 
concurfus , mo- « 
tus,ordo,po{îtura « 
figura efficiunt « 
igncs, mutatoque* 
ordine mutant « 
naturam.» Lucrc^ 



iji L* Origine ancienni 
fcrence des corps ( l ). Ht Dcmo- 
crite avoit appris de fon amt 
Leucippe à }a voir dans la fitua- 
tion idansTarrangement^ &datis 
la conj^guration des particule^ 
les plus déliées (2). 
Avant Avicenne & les Arabes, 
lesFormesfubftantielles n étoient 
guère en réputation dans la Mon- 
de. Un peu de Matière 4 avec 
une certaine tiffure de parties , 
faifoit aflez ordinairement , com- 
me aujourd'hui > l'Air ou le Feu, 
TEau ou la Terre , un corps 
d'une efpéce plutôt que d*une 
autre, une Pierre précieufe plû' 



ma difcrepantîa. • 
Arljiot. Duvdlik 

f. 44^.B.Solidail^ 
la diftinguit fîtu r 
figucâ, ordine.iWi^. 

rcunum, figura |^4^« ^. f ; 453. G. 

autcin , vcl for- 1 



(1) PlatonisTê- 
tnâus. Serrant Tom. 

» ( 2 ) Frincipia.. 
a^cflc cenfuit Dc- 
» mocritus,. gcne- 
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tôt qu'une Fleur , un Diamant ^ 
plutôt qu'une Amarante &c. 

A la Lumière de la Phyfîque 
nouvelle , Arifte, vous .voyez 
non-feulement dans le Cryftal 
& dans le Diamant , mais dans 
les corps les plus durs & les plus 
opaques à la fois , dans le bois 
de Chêne , dans le Fer & dans 
J'Aimân , « des milliers de pores 
M ou de petits trous impercepti- 
» blés aux yeux du vulgaire. c« 
La Lumière de la Phyfîque an- 
cienne les avoit fait voir à Plu- 
tarque^ à Lucrèce ;, à Hypocrate 
même. A les entendre , ces fça- 
vans do TAntiquité , dès leurs, 
temps , tous les êtres fenfibles 
étoient femés de pores ; les Pier- 
res ,rAirain,leFer, tout tranP» 
piroit ( I ) >la Nourriture même 

(t ) Cogita enim quod £mpedoclc$^ 
dixit: 



180 t*OîllGÏNl ancibi^Ve 

s*eihaloit & fe diflîpoit , comme 
à préfent^ par la tranfpirationv 
Il fe faifoit de réciproques ôc 
d'infenfibles tranfmiûîons. Le 
Frpîd & fe Chaud fe glif* 
foient par les interftices fecrets 
des Cryftaux , & des Vafes les 
p)as folideSw 

Ces interftices-^là , ces pores 
font-ils vuides » du moins la 
plupart f Oui , dit Gaflendi , après 
Lucrèce , Epicure , Dcmocrite 
& Leucippe^qui répandoient par 
tout les petits Vuides , à pleines 
mains ^ dans les interftices des 

» Hoc moris , rcbus defluxus omnibitf 
eflc. 



» Non enim ani- 
» malia modo & 
>> ftirpcs y & terra 
» & marcjfed etiam 
» lapides à fe con- 
» tinentcr dixnit- 
» tunt multos 
» defluxus , ic xs 



ctîam atquc fer- « 
rum : nam cor- « 
rumpuntur om-« 
bia & oient. »Plut, 

t^dft. tlAtUfâL 

XyUndro interpreu 
Lutet'uParifTom*^ 
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Atomes ( i ) ;non , dites vous, 
Arifte ,avccDefcartes & les Stoï- 
ciens ( % ) après Ariftote ( 5 ) , 
PlatcHi <4), Empedocle ^ & Mer. 



i> ; • • ( t ) Genitis in rebus inane 
» Nam nequc conlidi fine inani polTe 

vidctur 
» Quidquam,necfrangi^ncc findi im 

bina fecando : ' 
» Ncc capcrc humorem , ncquc itciU 

manabile firigus ^ 
«Nec penetraiem ignem &c« LiUt^ 



» ( 1 ) Stoici ccn- 
» fuctunt BuUum 
3» intra mundum 
» cffe inanc , fed 
» extra mundum. 
PliUdrcb. de plaà" 
tis PhUûf. lih j. 

idp.ii. 

» ( 3 ) Axiftotclcs 
» ait ( vacui ) na- 
» turamrerumcon- 



Stêiéù EcUg.Pbjfic^ 
p. 38. Ncquc . . ; 
inanc in eo quod« 
cft rarum. Arifl* « 
DuvdUii Tom» x. 
nâmrM.Aufcult, Ith. 

^.Câf. i3*p.5M* 
B. 

(4) AThaIctc« 

ad Platonem uf- « 
que Philofophi 



«pfçnfuoi cvciterc.|natttramfcrutan-.ic 



<:ure Trifmegifte ( i ) , ou F An- 
cien qui prit ce grand nom* 
Tout rUnivers eft inondé d*une 
Matière fubtile , c'cft-à-dire plus 
délice quel* Air , toujours prête & 
déterminée à remplir les interfti- 
ces les plus minces > & à prévenir 
les plus petits Vuîdes. 

La même quantité de Lait > 
<iui bout & céfle de bouillir, 
occupe beaucoup & peu d'efpace. 
Un peu d'£au bouillante, impré- 
gnée d'un peu de CafFé s élevé 
en Perles 5 voilà le Vaifleaupleia 
Vous réloignez du Feu : voilà le 
Vaifleau prefquevuide.Ne fauti! 



» tes vacuum cfle 
«ncgavcrunt. Plut, 
de PUcins Pbââf. 
liki.Céfp. 18. 
« ( I ) Nihil in 
»» univerfo vacuum 
m( inquit Empc- 
doclcs ). Arifiot. 

de XcnopbdncXom^ 



i.p. 8J9.D. 

Qux vacua c 
dicuntur , non« 
vacua.. .fcdpIc-« 
na funt aëre &« 
fpitioj; « Herm. 
Trifn^.Fr. Pàtm. 
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pas deVuidesréelspourdepareils 
Phénomènes i Non ^ difoit Arif- 
tote avant nous. Les mêmes corps 
peuvent fe reflerrer , fe conden- 
fer en chalTant de leurs interliticés 
les corpufcules , qui s'y trouvent; 
fe dilater^ fe raréfier en donnant 
accès à des corpufcules étrangers 
( I ) , c'eft- à-dire aux corpufcules 
îgnees ,i TAir , à la Matière fub- 
tile. 

Il y en a qui veulent que Ti- 
magination heureufedeDefcar^ 
tes ait enfanté ce que nous ap« 
pelions Matière fubtile : mais dès 
le temps d' Ariftote y de Platon » 
d'Ëmpedocle , des Egyptiens Se 
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% ( 1 } Poflunt 
^ corpora cogi , 
9 non in inane , fed 
3» quia extruduntur 
aica quse infunt ^ 
a>ut aquâ compr efTâ 
aër^ qui ineij^ *» &c 



augeri. . corpore « 
aliquo ingrcdicn- « 
te. Uriftat.DHvdl- «c 
m. tom. !• NâturAL 
Aufcidt.Ub. j^. €âf. 
lo. f. 505. A. B« 



1 
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de Mercure Trifmegifte, la Ma- 
tière fubtile fubfiftoit fous le nom 
de cinquiéme£lénient>d*£j^r//ou 
&Ethtr. L'Ether,r£fprit,la Matiè- 
re èthèrèe^fubtile ou déliée^ pènè. 
troit tout , inondoit tout dès les 
Siècles les .plus reculés 5 & l'on 
f econnoiflbit de bonne foi , com- 
me vous faites , qu'on doit à fon 
aftion imperceptible, à fa tènuitc 
même Ms plus merveilleux Phé- 
nomènes de la Nature {i) àt 



• ( \\) Omnia 
9 plcna aërc fpiri- 
» tu. Tamâfider. 
Herm. Trifm. lib. 
p. F$L 15.» Spiri- 
» tus , ignis , fîc- 
9,cum , humidum, 
^ aër y fecundùm 

j^iEgyptios.Dwrfor. 
SicJ. i.^. 2. f. 7. 

» iEthcr y quintum 
» corpus ex Merc. 
St9b4i Edog. fhyf. 



f. 5i.(^ther)prî- 
mum corpus » ^<t 
divcrfum à tcrrâ , 
ignc , acre, atquca 
terra, jfrifi. 1. 1. « 
deealolib. i.cap. j. 
p. ^ij.D.» iEthci 
elemcntum à c 
quatuor aliis di- < 
verfum. Jiid. dc^ 
mundo p, 847. C « 
Acris limpidif- « 
^una pars 9 quzit 

jorte 
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forte que la Matière fubtile^ a 
bien Pair d'avoir été dès le com- 
mencement du Monde , tells 
qu'elle eft aujourd'hui. Quctoit- 
ce que la Lumière qui brilloic 
avant la naiflance du Soleil mê- 



» aptlîcr dicîtur , 
• fpccics ignis eft. 
FUto. Sert An. Jim. 
p. ^yS. Tom. 3. 
Quinque corpo- 



r 

Diêg.Ald^bfândAn- 
terf.Zfnê lib.y.f. 
t9J. Pytagorici*» 
affirmant nnivcr- « 
falemcfle ignem 



» ra , ignis , aqua , in omn^us & « 

* fupcr omnia. Phi « 
lofiphia MêfaUd. 
fol. ip. p. xo. çqL 
1. Zoroaftcr & He- 
raclitus EpheiiuS'» 
concludunt quod « 
haec mundi aninia«^ 
fît immcnfiis ig- Œ 



» aer , terra , xthct. 
PUto Ftcin*pbilof. 
p. 6iO. ^ol. 1. 
» Chryiippas. «pu- 
» riffimam artheris 
» partem cfTe vult ^ 
» quaxn • • aiunt 
» per ea qus in 
a>aërc funt, pcr- 
» que animantia 
» omnia & ftirpes.. 
^per ipfàm vcro 
m tcrram ... fu- 
»fam cffc. Laïrt. 



--/ 



nis , pcr cujus« 
aftioncm oxnnia-w 
gencrantur. » ibid» 
ï. I. fol. 7}, p. 74r 



ifg r'OnrGTNE àkciennk 
me , qu'une Mdtiére très-déliéè 
mife en ntouvemcnt par la vo- 
lonté du Créateur ? 

Le nom même de Matière 
fubtile , qui parut nouveau dans^ 
le dernier Siècle , & qui le pa* 
loît encore ^ étoit en u(age à 
Kome j il y a dix-fept Siècles en* 
viron,. Du moins » Séneque s'en 
fcrvoit long-temps avant Def- 
cartes^ Se avant nous , quand il 
difoit au commencement d'un 
de fes Livres , qu'il fe propofoit 
d'examiner dans fes recherches^ 
û le Ciel étoit folide ou de M^ 
tàére fubtile ( i ). 

Sans le mouvement la Matière 
fubtile ou la Matière èthèrèe fe- 
xoit engourdie , laiumière difpa- 
xoîtroit à nos yeuxjles ténèbres fe 



( I ) Solidumnc 
fit cœlum , ac fir- 
mae concrctaequc 
materiac , on. ci 



fubtili tchaîquc 
nexum. Sencc. Nd- 



tépandroient par-tout , & l'Unie 
vers^entier languiroît* Le mouve- 
mentée commerAmedu Monde. 
Mais qu'eft-ce que le mouve^ 
ment ? Plus de deux cens ans 
avant Jefus-Chrift , cetoit " un 
changement de lieu» le pafiage 
d'un endroit dans un autre ( i } $ 
à préfent , C'eft affcz ordinaire^ 
ment , le tranfport d*un corps «. 
Y a-t'il là bien de la différence ? 
Quand nous diftinguons divers 
mouvemens , le mouvement 
droit , le mouvement fîmple i 

I fie de loco ad « 
locum* ( juxta.« 
quoTclam ) ex » 



» ( I ) ehryfippus 

» mbtum dicit lo 

» ci mutationcm ^ 

» AppoUodorus (Sexto Empirico. « 

Nonnulli dicunt, 
motum definicn- «r 
tes : Motus tran-*^ 
fitusà locoadlo*«^ 
cum. ibid. />* » 



«xnotum ait loci 
•mutationena. Stâ- 
iâi Eclog. Fhyf. f. 
41* 42 « « Motus 
» tran&us «ft per 
» quem id quod 
aMnoYctar , tran- 



le mouvement circulaire • nou9 
ne faifons qu'imiter Ariftote ( i )^ 
qui cependant a bien perdu de 
fon crédit. 

Un des principes féconds de 
la Phyfique nouvelle ,c^eft que 
les corps font d'eux-mêmes in» 
différents pour le mouvement ou 
le repos. Ecoutons Plutarque : 
M Les corps n'ont ni arrange- 
yy ment , ni fituation j ni mou- 
yy vement d*eux-mcmes^, ni pcn- 
^ chant pour fe porter en haut « 
>r ou en bas i tout cela leur vient 
yy d*une main divine. ( 2 } 



( r ) IWôtus 
quem làtionem 
confucvimus ap- 



( 2 j Apparct « 
nullam univerii « 
partem ipfam à fe 



» pellarc,autreaus jordincm., fitum , < 
»eft,aut circula- 1 motumve habc-« 
»ris, aut ex fc 
«mixtus. 3» Ariftot. 



DuvallA Tom. i. 



rc propria, qux« 
abfque ulla con* « 
didone naturalia 



Àecœlê lib. i«. r4/ jpoffintdici. &c.« 



5r 



Platon difoit , comme nous ^ 
ijue lemourementétoitletemps 
même , ou la mefure , que nous 
appelions quelquefois la durée 
fucceflive d'une chofe chan^ 
géante. Auflî vouloit-il que le 
temps fut né avec le Ciel (i). On 
n^fure le temps: les Anciens ne 
le~ faifoient-ils pas ? Dès le Siè- 
cle d'Acha:^ y plus de 700. ans 
avant J. C* on obfervoit dans le 
Cadran Solaire la durée des cho« 
fes (^). 

Par le temps & Tefpace w on 

facie in orbe Lund, 
Xjlandfo ïnterp.f. 

917. D.C.B. 

( I ) Tcmpus . . . 
Plate cumcoelogc- 
nitum cflc afferit. 



Arift. Nat. Auf 
€Hlt. lib. g. (dp. I. 
Tpm.i. p* sji' C. 
Temporis naturam, 
Piato dicebat cfTe 
motum cçe]i^Pliit. 



de fldàtis Philêf* 
lit. I. Cdp.iu Le 
temps y c'cfl? le 
mouvementmême^ 
félon les Stoïciens 9 
c*cû le mouvement 
du Soleil y félon 
Eratoftenes. Plun 
de fldc. FM/. /• I. 

(2) InHorolo^^ 
gio Achaz... revcTr- 
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» eftimoit la vîtefle des Corps. 
» Deux Corps étoient-ils en rai- 
yy fon réciproque de maiTe ôc de 
» vîtefle , ils étoient en çquilibre. 
>» La vîteife remportoit-elle ? Il 
^1 falloit que la mafle cédât »-. 
( I ). C'eft-à-dire que le principe 
des Méchaniques étoit le même 
qu'aujourd'hui. 

Mais dites - vous , à la Lumic- 
M re de ce principe , les Mc: 
>y chanîciens font de nos jours 
» des ouvrages , qui furprcn- 
nent »> . Hc , quel eût été vo- 
tre étonnement (î vous euffier 
vu voler la Colombe artificicle 
d* Archy tas ! ( 5 ) 



fus eft fbldcccm 
Jîncis. IfaU ^ jg» 
(i) Arifiat.Tom. 
2. quétfl. Mcctdn. 
tdp. 4. p. 765. 
« Quoniam(Iongi- 
î^tudo ycl pote»- 



»rth ) qvLX plus a 
» centro diftat,nia- 
» /orem dcfcriSit 
n ztcnvci yScc. 
(3) Lettre 5.p.ii3« 
Auli-GelUL /i*. 10. 



S^agit-il de comparer rufage que 
Fon lait , avec Tufage que Toii 
faifoit autrefois du mouvement » 
pour expliquer les Phénomènes 
qu'on obferve dans l'Univers f 
Auparavant , il faut avoir une 
idée de l'Univers même > & un 
coup d'œil jette fur la Sphère ^, 
que TArt a inventée ,ia donne,. 
cette idée. 

Eft-ceaux Phyfîciens Moder- 
nes f que nous devons Tinven* 
tion de cette Sphère utileïEn j2 x 
de Jefus-Chrift , les Chinois 
avoient des Sphères ^ TEau don- 
noit le mouvement à plufîeurs 
rouës>qui repréfent oient le Syftê^ 
me du Ciel , du Soleil , de la» 
Luné, & des cinq autres Planie- 
tes, les Conjonffcions, les Oppo- 
fitions, les Edipfes , la hauteur 
du Pôle , les Etoiles , les Jours „ 
les Nuits , les Heures fonnées 
jûir une cfpéce de Çlochç £ar. 



une Statue qui paroiflfoit & dif- 
paroiflbit à propos ( i ).Que dis* 
jefOn a voit des Sphères à la Chi- 
ne dès l'an 1 64. de Jefus-Chrift, 
On y avoit même un tube pour 
obfervcr les Aftres ( 2 ). On y 
connoiflcxic^ il y a plus de trois 
tnilleansj ladiviiîon du cercle 
en 3 5o degrés ,^ & du degré en 
60 minutes ( j ); &en 7^1 après 
Jefus-Çhrift>les Chinois envoyè- 
rent des Obfervateurs au Sud & 
au Nord , dans le deflein ^ fur- 
tout , de déterminer un degré en 
latitude (4)^ 

^ Anaximandre 3 félon Pline{;)i 
î^ythagore , félon Plutarque^ ob* 



( I ) Obfervaticns 



( 3 ) IBid. f. tfo: 



Wathcmatiqucs & (4) /Wrf. J>. 2^7. 
Aftronomiques par • ( 5 ) Anaxîman- 
îe P. Gaubil J.'dcr traHïtur pri^ 
Mcm. de Tircv. mus fignifcri obli* 
I733.y4ii. p. 2tfg. guitatemintcllcxif- 
i^)JiJ(i* f* ip^ iic,hoc çft rcrum fo* 

Xerva^ 
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ferva l'obliquité du Zodiaque. 
Thaïes inftruic par les Egyptiens 
çonnoiflbit avant Pythagorc ; 
& avant Ovide ^ les cinq 
Zones tant céleftes que^ ter- 
reftres. Ânaximandre fit une 
Sphère. ( i ) Et Diodore de Sicile 
en attribue (2) l'invention aa 



res aperuifle. P/iif; lambitumprimusdef- 

lib. z. C4p. 8. Icripfit , Sphaeram- 

( I ) Thaïes & Py- 1 que conftruxit ( A- 

t hagoras Cœlum in I naxi m ander) Di0g. 



circttlos quinque 
dividunt , ipfi Zp- 
nas..appellant..pri 
mus Pythagoras in 
yeniflc diciturfigni 
feri obliquitatem. 
Plutdub, de Placi 
tis Philof. lik. 1. c. 



Aldobfànd. Interf. 
(1) Atlantcm fc- « 
Tunt.. Aftrologix « 
fuiffc pcritiffi - • 
mum,dcqucSphar- « 
râ primum intcr « 
homines difpiitaf-* 



i^Mb^.caf.i^StQ' I fe : qua ex re vi 
bdiEclog.Pbjf.p.^y fus cft otbem fuis» 

humerisfuftinere, « 



quinque tcncnt cœ- 
lum Zona?, bvid, 
Tcrrae ,. Marifquc 

TomcL 



locum pra^bente fa< 
bulis Sphxrae ia- < 



ccTcbrc Atlas qu'Eufebe place 
quelques années après Moï- 
fc. Pofidonius en fit une fort 
curieufe ,du temps de Cicc- 
ron. Cicéron ditquedans la Sphè- 
re de Pofidonius vous eufiîez 
vu la Lune , le Soleil , Mercure « 
Venus , Mars , Jupiter & Saturne 
faire leurs révolutions , comme 
ils les font dans le Ciel le jour 
^ la nuit ( 1 )* 



vcntîone» Dh" 
doffSml.rerum an- 
tiquât, lib. ^.Câf*^. 

« (i) Qttod fi 
»in Scythiam aut 
m in Britanniam , 
sSphxram aliquis 
ntulerit hanc , 
9 quam fkmiliaris 
p noftcr cfFccit Po- 
j|»fidonius ) cujus 
m fingulae convcr- 
ll^^iie; i4çw çf- 



ficiunt in foie , « 
ic in Lynâ^ & in « 
qviinque StcHiscr» 
rantibus , quod« 
efficitur in cœlo m 
(îngulis diebus &« 
noàibus , quis in m 
illa barbarie du^ m 
bitet 3 quia ea« 
.Spha^ra fitperfe-« 
I âà ratione > « CU. 
de néUHT4 Diorum. 

m. 2. p. 14^. C0h 



DE LA PHYÇlQyf NouVttM. ljj| 

Dans la Sphère , la Terre s'of- 
fre d'abord à nos yeux. Noos 
voulons que la Terre foit rondes 
&nous avons raifon aè penfer 
là^^deffus , comme ;Pline , Arif- 
tote , & Anaximandre s comme 
Piine,qul faifoit obferver , que 
la Terre qu'on ceflbit de voir du 
Tillac d'un vaifle^u , fe voyoit 
encore de la Hune ( i ) y comme 
Ariftctc.qui s'apperçut que Tom- 
bre de laTerre et oit circulaire fut 
le difque de la Luflc dans kf 
Eclipfes de cet Aftre ( 2 ) jcom- 



( 1 ) Plin. Hard, 

f. 106. 
( 2 ) In dcfcaio- 

nibus (Luna)fcm- 
pcr curvam habet 
lincam ,q«3e dif- 
tinguit: quare cum 
objedu Wïx dcfi- 
ciat , Terras fané 
"câxçumferèhtia fi- 



gurai cauia cft . . . û 
parvamigratio me- 
ridicm verfus ac 
Urfamfiat i. fit.; 
Ut StcUae , . • non 
exdem vidcantut ••' 
notinullsc , in yE- 
gypto vidcmur./ ac 
cirçaCyprurti,inlo.: 
çîs autcmvcrfusUr- 
fas non vidcntttic .^ 



'!$€ l'OrIG TNE A !* CIINNI 

* me Anaximandre qui fufpendoit 
la Terre dans un liquide très dé- 
lié ( I ). Par tout le^ Prophète 

" nous peint la Terre figurée en 

* Globe (a )i Et Plutarque » Platon 
' & Pythagore^aulTibien que Pline, 

avoient placé fous nos pieds des 

* Antipodes avant nous ( 3 ) 



px qùibus . • . Mo- 
* km Tctïx • . . ro 
' cundam «(Te » . • ne- 
" ceflc cft. Arifi. lit. 
. 1. 4r Cmlo uf. 4, 

( I ) Origenis 

;. Phiiofophumciu ,• 

6dp. 6. Tctram à 

AuUa re fuâFultam 

(?) Judiçabit 

prbem tcrrarum... 

. lirmabit orbem 

. terra? . orbis tcrrà- 

. Tum,&c» 



aiunt. Antipodes; 
infcriorcm Tcrrac 
partem verfis ad* 
verfus noftra vcfti- 
giis incolentes , 
ne illis quidem pu- 
to inauditum cffe 
Thcmiftocleni. 
Plut, it fRrôdQU 
mahgnitate. tom. 1. 
p. S69. 

Plarô prîirius in 
Philqfophia Anti- 
poda. Dtog.Laef. /• 



j. ^. 75. Plato At 

Idobrand* Interpr. 
Ajitipodas cfïc ; 



btLA Physique Noovelli. 19^ 
« Nous . fçîiYons la diftance 
»>qu il y a de Paris aux Antipodes. 
» On a méfurç rc.cemnient la 
M Terre î & façs fordr de foi> 
"Cabinet j, on peut voir d'un- 
» coup d'oeil & la diftance & 
via Hruation des contfées les^ 
«plus éloignées. « 

Hé, Ptolépiiée n*avoît-il pa« 
mefuré la Terre ? Ne rayoit-on- 
pas mefurée fous Juies-Ccfar, & 
du temps même d'Alexandre ? 
Ke voyoit-on pas les Climats 
divers dans les Peintures que 
Strabon , Pofîdonîus , Eratoftene 
& Pol jrclcte > ( j ) en avoieçt ^ 
tracées ? En mefurant la Ter- 
re , en découvrant les con*. 
trées diverfes > les différents Cli- « 
Aiats , nous en trouvons « où la > 



fent, quas apud nos 
infima, Tjfth. lUd. 
210. 
{\)StY4bonis Tom. 



1. jfmfiétlêddmié 
ijoj.lH. ï.f. 45»f 
tom, z.W.ii.p.777. 
/. 15.P.1058. i05>,' 



jour eft de fix Mois ^ & la nuir 
de fix Mois. Un certain Bion 
difciple de Démocrite , avoit 
trouvé la même chofe quelques 
jniiliers d'années avant nous ( i )• 
Ceft dans le Globe terreftre ^ 
c^^ dans le fein de la Terre ^ 
que les Sels Se les Sucs , difFérem- 
inent arrangés par Paâion de la 
Matière -fubtile ou des feux foà- 
terrains , produifent totis les jours 
les Métaux & les Pierres >conv* 
me ils faifoient du temps de Sc^ 
neque & d*Epicure ( a ). 



• (i)BionDémo- 
*>critius^Mathcnia- 
»ticus Abderites^ 
av^prûnus locz quz- 
Êkdam habitari di- 
itxit^inquibusfcx 
»» menfîuBi noétes 
a> itemque icx men- 
» fium dics cf- 
nient. Lânt. Di9- 



w fr. p IIL A. 
(a}Intcrrafunrhu* 
morisgcnera com'* 
plura • • • hinc eft 
omnis metallo- 
rum bumus^ex qui- 
bus aurum argen- 
tumque peôc ava* 
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Une forte de Pieifre qui voui 

cronne, Arifte 5 c*efl: TÂiman. 

» On lui trouve à préfent, dites*- 

"VOUS , des propriétés & des ufa* 

M ges également utiles & admira- 

M blés. On découvre fcs inquic-« 

») tudes continuelles jufques à 

>' ce que fes deux Foies regar- 

»vdent les deux Pôles de la Terre 

w & du Monde» Vous la voyez 

»3 donner fa direâion à la Bou£> 

M foie pour diriger nos Vaiffeaux; 

>> & aller chercher les Pierreries 

•» de rOrient & TOr du Pérou. 

>3 Préfentezdu Fer ou de T Acier 

M à TAiman : la Pierre l'attire > fc 

»3 rattache , TembralTe ^ s*Qn 

riria , Bc qux in la- 1 dcmindiesgignun* 
pidcm ex liquorc j tur , auc è rupibus 
vertuntur,&c. 4$*^ Idiripiuntur. Philo- 
nec. naturaL qa£jt.\foplàxEp\cuti fyn- 



/^ ?. €ap. 15. 
Saxa , kpidefquc 
quorum multi qui- 



tagma. feâ, 3. c%p« 
5. p. 3^* 

R««*» 



» nourrit ^ pour ainfi dire , & i*on 
») fçait enfin fon fecret. Elle jette 
» rapidement de fon fein une 
>' Matière invifible , qui chaffe 
>> i*Air ; l'Air chafle revient fur 
M le Fer ou l'Acier , & le pouf- 
M fe vers TAiman. Deforte que 
M le Fer ou TAcierne fait qu'obéir 
M à rimpreffîon d'une force fupc- 
%y rieure «au moment qu'il paroît 
t» ne fuivre que celle d'une dou- 
>3. ce Sympathie. 

. Ces Phénomènes ^ Arifte, font 
toujours rtierveiHeux, fans doute. 
En font-ik moins anciens ? Ce 
fut avec le fecoursdelaBouflble 
que Chriftophle Colomb Génois 
paûa le premier dans les Indes 
Occidentales en i45>i , & que 
cinq ans après , Americ Vefpuce 
Florentin découvrit le Brefil ( i ) 

(j)La décoHvette DeUs-Cdfds. ^qhu 
des Indes Occiden- desSçxvdns itfpp* 
uUs , far D. Bm. \ f^ 169, 



ï - 
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Si vous lifiez les vaftes ouvrages 
d'Albert le Grand , il vous par- 
leroit d'un écrit d'Ariftote fur la 
direftion de TAiman. Dans cet 
écrit, Ariftote dit que les Pilotes 
fe fervent de TAiman fur Mer 
( i ) : Mais Albert le Grand n'a- 
voir point vu récrit j & cet écrit 
n'a point paru depuis apparem- 
ment > fî bien qu'il a l'air de 
n'être qu'une fable. 

Un fait plus certain ^ cVft que 
dès le 12^ Siècle j on devoit 
connoître en France Tufage de 
la Bouflble : car enfin , un Poëte 
François du i2«. Siècle en parle 
fo.us le nom de la Marincttt ( a ). 



( I ) Et hoc nau-i Provins dit qu il a 
tx utuntur Ai*lvû Richard Roi 
bert Mag. 1. i. dcj d'Angleterre qui 

mourut en iioo. 
& la Cour de TEm- 
pcrcur Frédéric te- 



Mineral. TffiS. 3. 
€. &pag^ 243* col. 
2. 



^ 2. ) Guyot de [nue à Mayence ca 



loi L^ÔklélNt ÀNCItKNt 

Guyot de Provins , après avoir 
fait mention clu Pôle-Arâique , 
ajoute ces vers , dont la matière 
a quelque chofe de plus curieux 
pour nous, que la forme: 

« Icelle étoile ne fe muet. 
» Un Art font qui mentir ne puet 

w Par vertu de la Marinette, 

w Une Pierre laide , Noirette , 

w Où li fer volontiers fe joint» 

On afïure même que les Chiw 
nois ont toujours eu Tufage de 
la Bouflble ( i ). Le Père Gaubii 



1181. félon TAbbé 
dcUrfpcrg-W. /vi« 
theu des Anciens 
Vo'ètes François lit. 
x.f. Jjo. 

( I ) Le p. le 
Comte. Tom. i,p. 
47y,Lett.à M. de 
Phelipcaux. 

On fe fcrvit d'a- 
bord en Europe y 



comme on faifoîc 
encore à la Chine 
fur la fin du i^mc. 
Siècle , d'une pe- 
tite Grenoiiille de 
Liège, fur laquelle 
on fatfoit nager 
l'Aiman pour (è 
tourner vers le 
Nerd. On dit 
qu'ua Napaiitaià ^ 



Jefuite , Mathématicien j & Mif* 
fîonnaire en Chine ^ dit dans les 
Obfervations Agronomiques & 
Phyfiques qu'il a faites fur lesLi* 
vres Chinois , que félon ces Lî- 
vreSjIa BoulTole étoit connue à la 
Chine plus de deux mille ans 
avant JefusChrift ( i )• En i lo c 
on fit une Botanique Chinoife^où 
Ton dit qu'une Aiguille touchée 
derAimanala propriété de fe di« 
riger vers le Midi > mais non pas 
tout-à-fait jufte. La déclinaifon 
mênie de l'Aiman n'étoit donc 
pas tout-à-^^it ignorée à la Chines 
€c on ïy connoilToit certaine- 



qui profita de cet- 
te connoiffance y 
inventa ta BoufT»* 
le à peu -près telle 
ue nous l'avons. 
j9Urn*i€s Sçavms 
1^77- ^ no. 
(t) Obfcrra- 



I 



tiens Mathémati- 
ques^ Agronomi- 
ques , & PhyHques 
tirées des Livres 
Chinois par le P. 
Gaubil J. Mem. 
de Trévoux 17} j» 



« 

kb4 l*OltIGINCAKCliKKt 

ment avant la venue des Jefùi^'^ 
tes ( I )• Le P, Gaubil aflure d'a- 
près 1 Hiftoire Chinoife , que la 
Bouflbie & l'ûfage de TAiguilie 
aimantée étoit en régie à la Chi- 
ne^ comme aujourd'hui^ dans le 
fécond Siècle de Jefus-Chrift(2).« 
Dès le temps d'Albert le 
Grand, que dis- je f Dès le temps 
de S. Auguftin ( j ) TAiman don- 
noit fes propriétés au Fer & à 
l*Acier 5 & il fe faifoit impercep-. 
tiblementdes chaînes d'anmeaux, 
ou des filets d* Aiguilles fufpen- 
duës les unes aux autres par là 
pointe. Lucrèce avoit vu, ce 
femble , avant nous , cette aâion 
imperceptible , quand il difoit 
après Epicure , apparemment , 
w que la Matière Magnétique 
M fortie de l'Aiman chaffoit d*en- 



( I ) Ibid. t-ji. 
( z ) Ihd* f. v]o. 
259.2^0. 



( 3 ) 2)< Ctv. Dei 
L u.c. 4. in étdit. 
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» tre le Fer & rAiman mêma 
M l*Air qui rcvenoit fur rAiman 
M & le Fet pour les unir ( i ). » 
Hé Platon ' n'étoit-ii pas dans la 
même penfée^ lorfqu^il difoîc que 
M l*attraâion deTAiman n etoic 
» pas proprement une attraâion» 
»3 mais une impuifion réelle f ( 2 ) 

m ( I ) Princîpio flucrc lapide hoc pcr- 

multa neceflè eft. « 

- Semina , five acftum qui difcudt acra * 

plagis , 
Jnter quilapidem fcrrumquecft cum*!** 

que Idcatus. « 

ÇontiDUo £|t ^ uti qui poft eft cunque « 

M locatus « 

Acr , à tcrgo quafî proYchat , atque « 

pTopellat, « « 

Trudit & impellit ^ quafi navim vêla- « 

queventus# « 

Lucr.lib. 6f Vf iQOO^éi. 



( 2 ) Ele^i .... 

• lapidifvc ilKus qui 

* Hcracliusnomitia- 
\tur ^Tcvcia nuHa... 



tiufquan]t fit Va4 
cuum & \ixc fe in- 
viccm pulfcnt at- 
que fepulfcnt ^icc 



i^ttraâio y fcd çum ) fUiêms T'méUs Fi 



Vous voulez , Ârifte ^ que U 
pefanteur des Corps vienne; 
comme les Phénomènes de VAu 
man , d'une véritable impulfion; 
)> Les Corps^dites^vous , ne font 
9) d'eux - mêmes qu'un peu de 
n matière , qui n'a« de fon fondj 
» nul penchant pour un endroit 
»> de l'Univers » plutôt que pour 
oun autre. L'étendue naturelle* 
n ment impénétrable ^ c'eil tout 
M ce qu'elle a en partage $ nulle 
>9 efficace y indifférence parfaite. 
»I1 faut donc qu'une caufe 
n étrat^ére , il faut que l'aâion 
» invifîble d'une matière ext&- 
iirieure & déliée la faffe monter 



Timéc attribuoit 
Tattradion de 



Succlnum ex« 

creto fpiritu fuf- 

» çiplt nmile cor» 



l'Ambre à un Aivl^pus.PUt.Sirrâ 
(délié qui for toit de lm.iU munilnatufi^ 



!>» ou defccndrc ^k Jufques-là , 
Pline penfoit^çomme vous. Selon 
l-idce de ce fçavant de TAntiqui - 
té, pourquoi les Corps terref- 
très, <^i ont une direction vers 
le Ciel, retombent-ils enfin? 
Eft-ce , je ne fçai quelle qualité 
fecrete & intime, qui les fait 
revenir fur leurs pasïNon :« c*eft 
93 Taftion contraire&invifîble des 
Aftres (i). M 

Bien des Phîlofophes récents 
crbient que fi les Corps tendent 
vers un centre commun? c*eft 
que le mouvement circulaire 
de la Matière Ethérée qui les 
environne , les y porte. Je ne 
f(jai fi Platon étoit fort éloigné 
de cette penfée , quand il diloit 
*3 que la révolution du Ciel dirige 
j> les Corps vers le centre de la 

( I ^ » Tcrrcnal mit fider^m vis m 
»in cœlum tcn-jP/iîi. W» ». iétfn 
m dcjiM dcpri 138, 
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révolution même w ( i ). Et Enr 
pédocle n'avoit'il pas eu la m ê^ 
me penfce avant Platon? Arif- 
tote eft fi perfûadé qu^Empedo- 
çle attribue la péfanteur des 
<i;orps à h rçvplution du Ciel , 
qu'il eflaye de réfuter cette opî- 
nion.commp celle d'EmpedoçIe.. 
w Pourquoi les Corps pcfants 
w tendent-ils vers le centre ? Eft- 
»> ce la révolution du Ciel , qui 
M les y poufie î Non , dit Ariftotes 
M elle eft trop éloignée 5 Elle n^ 
>> ùdt, ni la légèreté ^ ni la pefan« 
»> teur. »> ( 2 ), 



( I ) » f Corpo- 

ra) convcrfionc 

cœli confliriâa 



piam dixerit.. ::: 

quam ob caufam 

univcrfa , quaf pon- 

M ad mediumqueldus habenc aa ip« 



M aa meaiumqueiaus naoenc aa ip« 
» compulfa. Lairt. Jfam ( Tcrram ) rc- 
Diûg. FUto.f. i6. runtur ? Non ehim 
B. eonvcrfio nobis 

( 2 ) lllud ad propinqua eft . . . 
(xnpedoclem quif- • • • . ptsetercaquam 

La 
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La caufe delà pefantcur trouve 
prifc far tous les Corps 5 & n'cft- 
ce pas j dit-on ^ une découverte 
également curieufe & récente, 
que l'Air même ait non feule** 
ment fon reffort , mais fa pcfati* > 
teur ? L'Air a fon reffort & fa 
pefanteor , il eft vrai : deux 
qualités célèbres de nos )0^r5. 
Séneque lui trouva la preniiiéreî 
&Ariftote la féconde. >3L' Air, dft< 
yi celui-là, fe refferre& fe dilate ,^ 
y^ôc quand on le refferre , ou qu'il 
„ceffe d'être libre,il s'efforce defe 
,; dilater &; de fe mettre en libers 
,^tc ( i ). Le Balon plfelti d'Àir^ 

.' ,- . 

ob caufam ignis i^. f.]66t. A B* *, 
ctiam furfum fer-^ ( i ) A«r modo « 
tur ? Non emipi ob fpiflîit fc , modo « 
converfionem. • . . expandit ^ alias «^ 
ocque çonv^fione ipoptrahit , alias ^ 

Îravc Icvcquc. cft dçducit««y^».î«*y?* 
efinitum* Arïfiot.^ nat. IH. 5. cap: 6. 
t.lMcttlalib.t.caf^ 9 Acx ubl définit 



Tomcl. i , S 






/ 
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9>;dit cdui-ci ^ en eft plus pefatic 
(i). Et ne lifons-nous pas dan* 
rentretien du S. homme Job 
ayecfes Âmis^ que TAuteur de 
la Nature donna du poids à l'Ait 
agité î ( a ), 

Avant le ficelé d'Albert le 
Grand « on vouloir que^tous les^ 
Corps euflent leur pefanteurâç 
leur légèreté refpeâi ve s & que 
le nombre des parties réelles de* 
cûdât ou de la pefanteur ou de la 
légèreté (j). c'étoit la penfée 



» efft liber , vim 
»Ucit. ib$(l, lit, 6. 

(i) » Signiim 
» cujuscft^ utrcm 
» inflatunV' plus 

* pondens ^uam 

* vacùuin haocrc. 
jérifi.t. i.lib.^.de 

* ' ( I ) Qui fecît 
w^ntis pondus. Job. 



( 3 ) Grave drf- 
fert à levi : quia 
grave componituit* 
exmuleis/imilibus^ 
& levé componi- 
tur ex paucis ( fe« 
cundum antiques ) 
hujus autem con- 
trarium vidcmus; 
yilbert. mdgn. T, 



M lA Physique Nouvellî. m 
de Platon , bien des fiecles avant 
celui d'Albert le grand. Cctoit 
la penfée de Jourdan leBrun ( i ) 
quelques années avantDefcartes. 
Et nous penfons encore de mê- 
me, à peu près. 

Les Liquides fenfîbles , . dont 
les parties , félon Lucrèce , font 
des Corpufcules polis, ronds ; 
divifés , pefoient au jugement 
du P. Cabée, & d'Ariftote , 
jufques dans les endroits où la 
Nature les place? & les folides y 
perdoient , comme ils font en* 
core , de leur pefanteur refpeftî- 
ve, à proportion de la pefanteur 
des Liquides mêmes (2).Deman« 
dez à Scnèque pourquoi les 

( I ) Auteur I ta- jlocogravitatcm ha* 
lien du I^"^^ Sic- Ibcnt omnià , pr«- 
»clc. Gravis Icvif-lter îgncm. Arifiou 
»qucratiorcfpeai-Ui*.4.rff cath c. J» 
» va taiitùnijpéi27,U. î. p. ^9. C. Câz^ 
»T, 2. |*4il. i#f. 54ifr 

( 1) Sao.«* m 

Si) 






Ifles flotanres furnagent : il voiif 
répondra > comme vous répon- 
driez apparemment vous-même, 
qu'elles font compofées ,, d*unc 
„ xerre grafle, rare ôcfpongieufe, 
„qui feit avec les plantes & l'Air 
^intérieur, un volume plus léger, 
qu'un égal volume d'Eau (i ). 
, Les Fluides ont-ils un cer- 
tain degré d'agitation? Us font 
chauds, )> Enfin , la chaleur, 
» dites- vous, n'eft plus dans les 
M corps chauds je ne fçai quoi 
>^ de femblable à ce que nous 
>x4entons> ce n'eft p!us qu'une 
>> agitation de corpufcules u. 
Mais quand Ariftote difoit que 
»i la chaleur étoit une PafTion des 
t,fens 9 & qu'il refufoit de la 



.( 1 )Caufa:aqnx' 
gravitas, . . . ipfius 
Iiifulx materia vc- 



eft corporis Solidi..' 
pinguis humer . , . 
fâxa fiftulolà 3 &c. 



âàbilis^ ^ qusc non \Seni€. /• 3* ^* 25. 
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ï; chaleur aux Corps ccleftes (1)5 
vouloit-il qu'il y eût dans les 
Corps chauds je ne f<^ai quoi de 
femblable à ce que nous Ten- 
tons ? La chaleur n'étoit , dans 
la penfce d*£pîcure,qu*une agi- 
tation de corpufcules ^ & fi cette 
agitation venoit à cefler^ n'ctoit- 
ce pas le froid & delà glace^com- 
me à prcfent?(2) 

De là les fermentations froides 
& les fermentations chaudes. 
Il y a plus de deux mille ans» 
que les Acides & le$ Alcali font 
en poûefiion, parmi les Phyfî- 

( I ) Calor , af- vatlii. tom. i. Me. 
feâioqusdamfcn- teorologie. \liL i« 
fus cxiftit , fcd rrff. 3.^.750- C. 
quam ob caufam ( 2 ) GafTcmii.' 

oriatur , cum cor- Philofophia? Epi- 
pora illa cxlcftia curi Syntagma.Jfâf* 
haud quaquam j. c. 1 5. p. 23. c. 4. 
cjufmodi fuaptc p. j6. Luçn K j^ v» 
natura fint , diccn- 1 184. &f. 
àwaxiJùiftot.Du-l 



^XJ^ l'Origikc ancienne 
ciens, de produire les fermenta^ 
lions de la Chymie. La Çhy- 
mie les doit aux mélanges des 
(bufres , des fels & des huiles « 
félon £picure$aux Acides, dit 
Platon ( I ). Démocrite & Calif- 
thene croient des Chymiftes 
célèbres. A pparemment la Chy- 
mie n'etoit pas inconnue en 
Egypte du temps de Moïfe. Moï* 
fe , qui félon S. Paul » avoit été 
inftruit dans toutes les fciences 
des Egyptiens , fça voit parfaite- 
ment rArt de diÉToudre les mé- 
taux : car enfin , il fçut réduire 
le Veau d or en une poudre qu*il 



» (i) Succi..fai. 
»... fulphur . . bi- 
• tumcn... con- 
» tincnt caloris 
» fubterranei , in- 
» cendiorumque ... 
wprarcipuam eau- 
^ fam, GaCexMli. 



» Philofophîar E- 
9 picuri fyntagma. 
SeS. 3. €. y. p. 3^« 
3iharuni paflîonum 
»caufa acida qua- 
» litas appcUatur» 
PUuTmtus. Fi^ 



répandit fur les eaux , & il en fit 
boir^aux enfans d^Ifraël ( i ). 

Les Chymiftes du i^c. Siècle 
donnoientaux différentes matié* 
res de leur A rt des noms fuperbes* 
UArgents'appelloit la Lunes le 
Vif-argent , Mercure $ le Cuivre, 
Venus 5 rOr , le Soleil 5 le Fer , 
Mars i FEtain , Jupiter j & le 
PÎomb , Saturne ( 2 ). Je ne fçaî 
fi la Chymie avoir befoin alors 
de ces grands noms pour fe faire 
confidcrer. On les emploie plus 
rarement de nos jours. Les Chy- 
miftes commencent de s'huma- 
nifer t ils parlent pour fe faire 
entendre j & la vérité n'y perd 



(i) Anripienfque 
vitulum quem fe- 
ctrmt^cohihuffit.Sc 
contrivic ufquejiad 
pulvcrcm , quem 
ipai^t in aquam , 
ic dédit cz eo f c- 



tum filiis Ifraël; 
Exoi. (éf. 3z. v; 
20. 

(a) Albert« magn; 
T. 2. L 3.^dc Mi- 
neralib. Traâ. !♦ 

C. (. p, %^% coi I9 



rien non plus qu'eux. Moins leur 
fciçnce eft myftérieufe . plus on 
leseftimc, auflîbien qu'elle. De 
temps en temps ils cgayent leurs 
recherches par des expériences 
curieufes.Quelquefois dans leurs 
fermentations les métaux fem- 
blent végéter? &les ArbriflTeaux 
métalliques croiflent prefque à 
vue d'oeil. Vous verriez encore ' 
. ^\ec plaifîr les végétations Phi- 
Jofophiques du P. Kircher. 
. Les fêrmentations,à un certain 
degré, donnent du feu «ie Feu, 
>5 dites- vous , n'eft plus chaud. 
w dans un fens, il n'a plus com- 
» me autrefois, je ne fcai quoi 
w de fémblabie à ce que nous 
•> fentons , quand oix dit fsi 
^ chaudy ce n'eft plus qu'une agi- 
^3 ration violente de corpufcules. 
» Autrefois, il éroir léger de lui- 
M même 5 & les Modernes ont 
>3 fait de fort beaux\ écrits fur la 

•pefanteoc 



&E LA Physiqiw Nowitifr \tf 
Mais , Arifte ^ quand Platon 
Jiifoit : >3 Le feu eft un mouve- 
ment ( I )« ; croyez- vous qu'il 
reconnut autre chofe dans le 
feu^ qu'une agitation violente 
de corpufcules? 

Pour de la péfanteur, il e(k 
évident ^ue Lucrèce en donnoic 
non feulement à l'Air , mais en* 
core à la flamme. >> Si la flamme 
P9 s'élève dans un incendie , pouc 
)^ embrafer les Poutres & les 
*> Solives 5 p*eft , félon Lucrèce ; 
» une caufe étrangère qui la fait 
M monter ( a ) ce. Et comme on 
vouloir engager un ancien Philo^. 

( 1 ) j> Ignis ex l An lionhsec ignis « 
jj latiope frididnc- 1 origQ.^StoJtdiEclo^ 
» que cfficituT -, hic |^« Phjjîcé i p. 43» 
9 autem motus eft. 1 

( 2 ) » Ncc cum fubfiliont ignés ad 

tcûa domorum , « 

Et céleri flammâdeguftant tigna, tra- « 

befque , 
Sponte fuâ facere id fine vi fubigente « 

putandum tÇi.Luçu hb. t. V* 18 5 •&€• 

Tome. L X 



fophc à fixer le poids de la ûzm^ 
pîc & de hi famée 5 >> peCez ks 
p? cendres après l'inflammation ^ 
?> dit le Phyfîpien ; & je détermi- 
fi nerai le poids de la fumée & 
f> de la flamme >?• 

De tetnps en temps , le hazard 

Qillame des feux dans les creux 

foûterràins. » L^ violence de ces 

^3 feux & des vents qui les accom^ 

w pâgnent , fecouë U Terre, & 

P ce font des Tremblemens de 

;? terre { 1 ). Les Feux troqvent- 

P ils, 'ou fe font-ils quelque iflfuç^ 

p vers la cime des montagnes ? 

p ce fpîît des Volcans, tels qu'on 

p en voyoit dè$ le temps de 

p David ( 2 ). Quelquefois ce$ 

p feux , ces vents , foulévcnt le 

t) fond de la Merj^ ç'eft une llle 

(l) Caufam AtttuUqHé^fif lib* (^ 
iqua terra çoncuti-lr. 5. r, p. 
pîur , alii , in igni- J ( 1 J Qui tanr 
bus , alii in fpiritu I git Montes , fit fu- 



i>t LA Physique Noùvstii: lif 
to nouvelle. Quelquefois Paûion 
rt de ces feux fouleve la Terre 
>> dans ur^ continent 5 Se c*eft une 
>^ nouvelle Montagne. Si la Terre 
>3fecouée Se foulevée par ta 
w violence des Feux manque 
w d'appui , les Ifles , les Monta^ 
'3 gnes ^ les Villes mêmes tom- 
^3 bent dans les creux foûterrains^ 
w & difparoiflrent à nos yeux , 
9> comme elles ont £aiit âc dans 
M les derniers nécles ^ & dans les 
33 (iécles les plus reculés m. Les 
Phyficiens parloient de la forte 
jdès le temps de Séneque^( i ) j 

^ I ) SeMC. nâtu- 
rai. quéft. L 2. c. 

2^.W.^.^. 7. 10. II, 

» Majorum noflro- 



» rum memoria , 
>» «t Pofidonius 
» tradit.cum infula 
99 in i£g2eo mar 
» furgerct ', fpuma 
» bai: intadiu ma> 



rc, & fîimus cxrt 
ilto fcrebatur. * 
Nam dcmùnipro-« 
dcbat igncm , « 
non continuum , « 
fedcx intcrvallis« 
emicantem fui- « 
minum more 3 «« 
^uorics ardor in- « 
retins jacens^ fu^ « 



pp parlent-ils pas encorp 4^ 
inêrfie ? 

Paflbijsdes Feux foûtcrraîns 4 
ice qui regarde les Eaux. On 9 
jcrouvi dans les de;rniers temps 
fies iLac.s §: d^ Fleuves foûter- 
raihs , cpmme on avoit fai^dan; 
ie (îécle de Sé;ieque ( i ). Que 
dis*ie? On a fait circuler les £au^ 
^i^ns }e jTein de la Terre (2)1 

fp perum pondus 
p ev^ççrat. Deinde 
p faxa^evolucairu- 
^pcfquepartim il- 
p lefae^quas fpiri- 
n» tus aatcquam 
jip vcrtetctur cxpu- 
p ierat y partim ex- 
p e£r&in leTitatem 
f^puinicis vcrfe.NO- 
j^ viflîmè cacumen 
^tcxuftigiontis emi- 
IPCuit.Poftea faxum 
fiUlud in magnicu- 
Ip idincm infulx 
p l^revit. Idem 



noftra memoriâ.. ^ 
accidit^ &c. 

Thcrafiam not- 
trac ^cacis infulam 
fpcâkantibus Nau- 
tis in Agxo maij 
enatam quis dubi^- 
t^t , quin ixx lucem 
fpiritus vcxcrit, 
md,l.6.ç. 11. 

( 1 ) fiaturaL 
quétfi. lÀb,^. çaff 

(2) Kirch. munà, 
fubtçr.T. i.p.iisijt 



i peu près comme le fanp; circulé 
dfans le Corps de l'homme. Quef- 
(juesurfs V'ont |afquetf a faire 
du Globe terreftre un Corps 
organife } & peu s'eh faut qu*oil 
Aelui donne;commeAriftote> (i) 
„ les viciffîtudes! dé la* jcuneffô 
„ & de la vieilleflfe'^ou qu on n'eri 
kfk encore, comme les Platoni- 
ciens , urt grand Animal, dans Ici 
teines duquel ÏTau circulé de- 
puis environ fix mille ans. 

Une éfpéce d'eau qu'on admire 
foûjours>c'eft laMer.«La falûrede 
,rla Mer, difoit Métrodore, vient 
» des fels de la Terre : ce nous le 
difonî auffi. Mai^ pourquoi la 
fiirfacfe de la Met eft-elle plu« 

(i) Hôruih prîn- j nedluccm fia&canf. 
cfpium caufaquejTowi. i. Meuorot. 

ïiorci quaquc teM77o. C 
ïuris partes . . . ju-l 
tcntatcmatquc fe-l " 
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falée en Eté ? » Ceft, dkes-voulJ } 
^ ^ue la chaleur élevé plus de par* 
wticules d'eauj fans élever le 
V> felcc. Et en ce point , vous vous 
rencontrez avec Plutarque ( i ). 
Nous Cçavons TArt de deflaler 
Teau de la Mer 5 Albert le 
Grand ne Tignoroit pas. Il 
pouvoir l'avoir appris dTEIien (2)5^ 
& apparemnient Elien l'avoic 
appris d'Ariftote (j> Dans le* 



( I ) Qudftiones 
nâtuféU. Plutarch 

(a) » GloBus ce- 
*> rcus \. attrahet 
» aquam pcr por os 
w globi ^ calidita- 
ftem ccrae,& invc- 
»niturpienusaquâ 
w dulci, cum tamcn 

»aquacircumflueDS 
3» globum tota fit 
a> falfa. » Alheft, 
Mdg.T. i.U. 2.1 
Memnl^ c. is.\ 



trait 3 . p. 6^ €$i2l 
Si quis concavunne 
ccrâ vas tcnui ce 
opère finxcrit , <r 
atqucinmarede-c^ 
miferic , die ac«* 
noéle unâ dulci «• 
&c potabili hu-ee 
more completur. <* 
t/£l'un. de animd" 
lium biftoris h 9. 
( 3 ) Si quis vas 
è ccrâ cfforma-« 
tum ia xnare de- tf 



* 

t>E £a PHY-ilQUE NoOVtLLÉ. 2l| 

/îéclcs divers de ces Grands^ 
Hommes , une boule ereufe , un 
vaifleau fait de cire chaude & 
délié , filtroît Teàu fans laiflef 
pafler le fel , & reftdoit potable 
en 24. heures Teau de la Mer. 

Ce que la Mec eut toujours 
de plus frappant 5 c*eft le Flux 
& le Reflux. Et à vous entendre, 
Arifte ^ c'eft ici que la Phyfique^ 
iiouvelle triomphe. Quels rap- 
ports n'a-t'elle point obfervcs 
entre Iqs mouvemens de la Mèr 
éc ceux die la Lune ? Les mou* 
Vemens journaliers de la Lune 
font conformes à ceux de la Mer; 
La Lune tetarcïe chaque jour» 
& la Marée aufli -y l'on diroit que 
celle-ci eft fenfible aux diffé- 
rentes phafes de celle-là. Chaque 



»mittat...Utm' 
*hil intcrhicf . . . 
» qusefefc vafis per 
^ cereos parietcs 



^nfînnat aqua , a 
potulcnta cvadit.* 
T. t,A4eteùt9U Lo^ 

$. }• f. 785. Ar 

T» • « • 
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mois , & à* la nouvelle Lune Se. 
à la pleine Lune , furtout quel- 
que temps après, la Marée croît 
plus qu'à rbrdinaire. Le Flux 
diminue , quand la Lune appro- 
che des Quadratures 5 le Flux 
augmente quand la Lune revient 
vers les Confondions, ou ver» 
les Oppofitions. Quelquefois , 
la^Lune s'éloigne de la Terre, 
& la Marée eft plus bafle : qucfc 
quefois , la Lune eft plus proche 
de la Terre, & la Marée eft 
plus haute. Mais les plus grandes 
Marées arrivent quelques jours 
après les Equinoxes , où le Soleil 
& la Lune femblent fe réunir 
dans l'Equateur pour rendre 
TefFet plus fenfîble , Se fur-tout 
après TEquinoxe de TAutomne. 
>y Ces obfervations que l'on a 
w faites récemment^ dites- vous , 
>y ne font-elles pas importantesSc 
» curieufes u f fans doute : AuÛi'» 



S. Âuguftin & S, Âmbroife en 
parlent ( i ) i & lifez le Chapitre 
^ye» du fécond Livre de Pli*- 
ne (2) vous verrez qu'il Jcs trouv* 
foutes fi belles'qu'iiprit foin d*eH 
enrichir fon ouvrage 5 & appa- 
remment il devoit une partie de 
ces richefles à Pofidonius , qui 
les avoit lecueiliies aupara^ 
yant('5)r 



(i)iEfl:us maris 
Ihajor inplenilaniis 
tccS.AugJemirâ' 
èilibusS.fcripfJib. 
t. Fol. i-jJJnddib. 
j'oL S.AfHhf.Hexae- 
meron. lit. 4. eap. 

% p. 7^- ^ 

(2) » Moaîci à 
3inovâ ad dividuam 
3* (Lunam)2Eftus, 
«'plcniorcs ab câ 
»^exundaiit • • . 
» Duobus «qui - 

»ooâiis maximèl 



itùmcntcs 



& 



autumnali am- «f 
plius quam ver- «c 
no Scc.PUn.Har- « 
duini* T$m. r; 

lib. 1. CAp. ÇJm 

p, I r> 

(3)» f Pofido.* 

mus)traditocea-« 
ni metum iirii- « 
tari converfio « 
nem cœlcftcm , « 
cffcque aeftum «« 
iTiîiris^aliamdiur- «c 
ûum^aiium xnenf «c 
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Une autre obfervacion faite 
depuis peu d'années , & qui efl: 
belle s c'eft que la Marée dun 
certain endroit n^'eft point atta- 
chée prccifémerit au jpaflage de 
la Lune par \c> Méridien de cet 
endroit-là , mais au pafiage de la 



fra Horizontem » 
&c. • . . menf- « 
truum pôrrô , * 
quod maximi rc- * 
âuxus contingant<tf 
circaNovilunimn.i^ 
Deinde dumasqua^ 
portione divifa « 
vidcatux , mi-* 
nui &rc. ••• de*^* 
nique circa xfti- « 
vum folftkà^mre-t^ 
ccffus accclTuf- « 
que maris maxi- « 
mè augcri &c. ^ 
StrahniiUb. ^ .Tcm 



af> truum *, alium ad 
»lunam ccrtom ôdo 
•afFedi.Cum enim 
» ir.fta unins figni 

* fpatio fupra Ho' 
» rizontcm de va 
» tùr , tum intu- 
» mefccrc marc, & 
» in tcrram effluc- 
»t€ •••idqtiedum 
^ ad médium cali 
^ luna pctvenerit. 
«Inde déclinante 
» Aftro paulatim 

* marc abfcçdcre , 
» dum uno tantum 
» fîgno ab occafui I. jimfiédoi .1707^^ 

* abfit Luna ... at> f^* 2^2» 
«^ue icem dum in- 



èE tÀ pHysiQyt Moi^vEitf . ixf 
jLune par quelqucMéridien. L'ob*^ 
fervation eft récente 5 & je ne 
fçai fi Albert le Grand Tignoroit j? 
quand il difoitque la marée arriver 
n lorfque la Lune paffe par quel-^ 
J> queMéridîen de l'Hemifphére ; 
» où fe fait le Flux & leReflux ( i )• 
Sur des rapports fi heareux,vou9 
avez raifon déjuger avec tant 
de Phyficiens modernes, que la 
Lune & le Soleil ontt part ait 
Flux & au Refkx de la Mer, ôd 
que la Lune en eft la caufe pria'-» 
cîpate. Vous le faites après detf 
hommes célèbres. Scaliger de 
Atbumazar (2) , Philofophe Arar 



» 



(i)»Non acceflïo 
ScrcctSio in mari, 
» nifi quando luna 
stangkcirculitm a- 
vliquemHcmi fphe- 
39 rii illius maris 3 
» quod cft accc- 



dt proprie tstihs de-^ 
meniQrum^ trd&. 2» 
cap. /^,p. J04. €oh 



li 



9 aens.& reccdens. \c9U i» 



(2) Frdnc.fatric^ 
FqL 139. in ur^0^ 



îlf l'O Kl 61111 AHcrrKMi 

be , attribuoient le phénomène t' 
h Lune, Scncque(i) & Pline' 
{z) , ,yàla Lune & au Soleil ce. 

Allons de la Mer à l^origîne des 
Fontaines.SclonAnaxagore& Se* 
neque( î),les pluyesenfourniflcnt 
quelques-unes. Et quand le Sage 
lîousdit (^)q\iQMes eaux deis Flcu^ 
» ves^ reviennent par une circula- 
» tion continuelle à leur fourCe, c^ 
il nous fait aflfez entendre, ce fem^ 
ble,qa'elles y retournientaulfi par 
des voies foûterraines. Anaxa^' 
gore Cjr), Epicure ^ Lucrécer 



(i) Solet arftiis 
acquinodialis fub 
iplum lunaé foiif- 
quc coitum om- 
nibus alifs major 
midarc. SenfC. naf. 
qAib. 3. c, 28.' 
( 2'^ (iÊft us)caufa in 
foie lirhâqùè. P&». 

Hari. lik. 2. t^f* 



■4 

97. p. ù6.Tom. t: 

( 3 ) Nat. quép 

(4) Adlocum; 
undeejceunt, flumi^ 
na revcïtuntur, ut 
itcrimi fluant. Ec^ 
iUJtdJhs c. r. 

( f ) Amniùm «6 
. fcàtunginem d^ ^ 
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|i),Séneque(a) & AlbertleGran^ 
13 ) l'ont dit en teimcs cxprcSj. 

5; berî partim m-lOrigenis Pbilofâ-^^ 



i,,bribus , partim 
ipfi's comprchen- 
fis terrx gremio. 



3> 



phumena. de c. t^ 
Anaxag, 



» (i) 'Partim quôd fufbter pcr tct^s 
M ras diditur omncs : 

^ Pcrcolatur cnim virus ^ rctroquc rc-, 
» manat . 

» Materies humoris y 9c ta capqt an^^ 
» ' jnibus omnis 
» Con venit 1; inde fupcr tctras jSuit ag^ 
? mine dulcî , 

■p Qya via fjc£b fcmel liquide pc.de 
dctulit Undâs.LucrJtb.^. v. 169. 



turaL l* 3* c. 5. 
Ocpuito cnim itir 
iDcrc fubit terras, & 
palam vejiit, fccre- 
to rcvertitur , cx>- 



tus tcrr^rum yçrt 
beratum , amari-^ 



« • 



tudinem ponit ,. 
& in finceram a-» 
quam tranfit* 
( j ) Mb. Mdi: 



laturqjuc in tranfitul Tow. *. /. 2. Me- 
mare. î quod fçAteororum traS. 35 

inurtîplicca anfrac- 1 f . 7*f» ^?# ^^^f h 



;^' 
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pans les principes de ces Phyfi^ 
cienSi les £aux falées & améres ; 
4jui fe filtrent dans laTetre , y d6- 
pofent leur falure & leur amer- 
tume , pour prendre en diverfes 
Ibrtes de terre différentes quali^ 
tés , falutaires ou nuifibles , com- 
me le prétend Ariftote. Paflent- 
elles par des endroits fulphureux 
& difpoics à fermenter ? Ce 
font des eaux chaudes^^des Bains, 
comme on le croyoit dans le 
Siècle de Séneque (i). Si les eaux 
tont impjregnéesd'efprits volatils 
de Souffre & de Bitume , toû^' 
jours prêts à s'enflammen ce font 
jies Fontaines inflammables» 



(i) Quidamcxif- 
timant , per loca 
fulphure plena 
cxeuntcs vcl in- 
trocuntes aquas. , 
caiorcm beneficio 
inatcria?^ per ^uam 



fluunt , trahcrc . ; 
qiiod ne accidere 
mircris , viv^cal- 
ci aquam ipfundc t 
fcrvcbit. Senec. 
nau quétjt* l 3. c^ 
2^. 
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$om-ce là des traits de TAn^ 
cienne Phyfique, ou de la PhyS^ 
jque nouvelle ? 

Mais du moins > direzrvous ; 
ces Eaux fouterraines , c'étoit 
Phorreur du Vuide qui les éle- 
voit pour aller chercher une iflfuÇ 
dans le penchant des Coteaux p 
ou vers la cime des Montagnes^ 
Vous verriez, Ârifte , dans les 
ouvrages d'Albert le Grand p 
qu'il faifoi; élever les Eaux foû?» 
terraines , comme nous le fai« 
fons, y? parTaâiondes chaleurs cf 
>p fouterraines ( i).cc Et non feule?- 
ment les Latins & les Grecs nous 
ont appris l'origine des Fontaines; 
n^ais ils nous ont l^ifle T Art de 
les découvrir. 

Me nous ont* ils point appris 



» (î)Aquae... clc- 
» vancar à calore 
» fub terra conclu- 
ffoad oftia foti- 



tium. « Alb. Mâg: 
Tom. z. lih. 2* Mi- 
teorum trâ^. 3.^.7, 
p. 5J>. cql. 2» 



/^ 
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que les endroits , où TAulne ; 
-les Joncs Scie Saule croiflent vo- 
lontiers , mais fuc^tout , les en* 
droits 9 ojii le matin on décou^ 
vre, étant couché de Ton long fur 
la fur face de la Terre^des vapeurs 
qui s'élèvent en Tair ^ font des 
endroits propres à nous donneic 
des foutces dïau-vive ( i )? 

Les Anciens ne fçavoient pat 
bien Torigine célèbre du Nii. 
^ais Démocrijte j Anaxagore , 2c 

( X ) » Signa • • « | mulco nebulofk #« 

exhalatio eft^antc a 
ortum Solis Ion- a 
giùs intucjitibus: a 
quod ex cdito a 
quidamfpcculan- « 
tur proni tcrram c 
mento attingcn-jGc 
ce. Plin^ Hdfdttinm 
Tom. 2. M» 31* 

iditiê Mtcfê^ 



»quibus terrarum 
• generibus fube- 
ptMTkt aqux^ bxc 
m erunt : fi inve- 

jiaienturnafcentU» 
m tcnuis juncus , 
j> falix erratica , 
» alnu$,&c. FitrtiV. 
M. 8. cdp. I. 

» Aquarum lunr 
» notx , juncus^aut 
■p axundo ••• cejrtio; 



h$ 



tt LA Fhystqôe Nouvelle. 13 J 
ks Prêtres d'Egypte comprirent 
âffezquéles fontes de Neiges; 
& les Pluyes qui tomboienc df il 
iiuéès réunies & condenfées pat 
le froid dans les Montagnes verà^ 
fi fource éloignée' , dévoient 
caufer fes inondations ( i ). Oa 
fe comprehoîf dès le temps d*Ho<- 
mère ,-puifqu'Homere faifoit ve- 
nir des Cieux ces inondations 
iÊécondes ( 2 ). 

3*(i) Fit quoque , uti pluviac forfatf 
^ magis adcaputejus 
^ Tcmpojpc , co. fiant ,, qiio ctcfia flabra 
» acjpilonum ,- 

• Nubila cbnjiciutit in cas tifhc om^ 
» nk partes . , . 

» ..^•••Ubi ad altos dcniqtfc xnontcf 
» Contrufx nubcs ,• toguntur y 
»' V'iqûç prcmUntuTr 

JLucr.Lîb. 6.v.j^9. Ftuurcb. d$ flmtis^ 
Philofiph. Lib. 4. caf. V. 
(1). » Qjii Ni- lapfum autor fit n 
n lum cxiitus de- 



'134 l'Okigine amcieams 

Voyons, Arifte , fi les Phyfr 
ciens Modernes fe font tencon- 
tics encore avec les Anciens fui 
unfujet qui nous touche de plu» 
pics i je veux dire fur 1er Corps 
humain. Ou plutôt ce fera ToC' 
cafion de vous afluret une aatie 
fois , que je fuis toujours &c. 

» RutfusEgypti cxlo deîapfa Ûaentii 

S$r-âhms Tm.iJi6 îy.f,ti^}. Aw^ 

Udémi. 1707. 



ih(t ^ tf ^fc*ift ^ffâ fc^fi^rf'a T^i^a^P Siâ^iJxQ 

HUITIEME LETTRE. 

ÈUD05CE A ARISTE. 

Rapport de la Fhyji^ue ancienne et 
de U Pkyjique nouvelle jur 1/ê 
Aléehani^ue é" i^ j^^ du corps 
humain , jur rorigine dts Nerfs, 
fur le frineipe des Mowvemtns , 
fur la Circulation du fang yjuf 
les Sens .fur la Lumière > JurUf 
Couleurs érc. 

UNe (ïes^plus belles connoîfi 
fances , & des plus dignes^ 
de THomme , c'eft , fans doute , 
defe coanoîfre foi- même. Auï 
même temp» qu'Hun homme ; 
qui fe connok , apperçoit fes foi-* 
blefifes^â découvre en foi les trait» 
iesplusmarqucsd'unefageflefubli* 
me $^ & rien de plus propte à F éle-• 
y er )ufquesà l*Autcur de fon être; 
Auffi , les Anciens nous exhor* 
téseiu: fauvent à nous étudias | 



«*■* 



23* l'Oriciki AHCIEKKÉ 

mais , Arifte , les Anciens fe 
connoiflbient-ils bien ? Leur 
Corps et oit une bonne partie 
d'eux-mêmes 5 & leur corps n'c- 
toit-il pas une énigme pour eux ? 
Les Diffôdions n'étoient point à 
la mode , comme aujourd'hui ^ 
f on fe refpeftoit trop , pour fc 
connoître airez.»La connoiflâncc 
» de la Méchanique Se du Jeu du 
P9 corps humain nous étoic réfer- 
>î vce. ciVoilà,dumoins,ridceoùi 
nous fommes. 

Cette idée eft-elle exadement 
vraie ? Démocrite étudia le Corps 
humain $ & il y a long-temps que 
Ton faifoit des Diflèâions pour 
en obferver la tiffure fecrete* 
w LesDifledionSjdit Ariftote (i )> 
M nous font voir dans le Cœur la 
yy naiflance des veines, a Hé^quel 
Anatomifte a fait plus de Difîec-* 
tions que cet Herophile dont 

^ ( i) Ycoaium f ixûtium eQr> ^uoj 



fztle Plutarque ( 1 ) , & qui r 
fclon Tertullien >» pour con* 
» noître ks^ hommes en difféqua 
ry fix cens ( 2 ) ? 

Saint Ambfoîfe plaçcît dans 
le Cerveau le principe des moi^ 
vemens libres , & l'origine de^ 
nerfs , qu'il répandoit de-là dani 
le corps , pour porter les imprêf- 
fions del'Amejufques auxfcns; 
éc les impreflîons des fens juC; 
quesàrAme( j ).- 

r 

» ex diffeâionibus fram fcrutafetur;«* 
«perfpici poteft. a /qui homincs o- ^ 
jiriffot. tom. 2. lïb. miit , ut noflet. « 
de fimno & v/guA Tertull. Itb. de ank 

( i ) Plutaxé. ie\ (3 ) raitîum ncr-« 

vorum^ & om- « 
nium fcnfuum « 
voluntariac com-^ 
motionis €ere- « 
brum cft ... Un- < 
de omncs nervi 3 c* 
& que rcfcrunt « 
uuiYei:fa^ <iu« vd • 



fUcit. PhiUf. lit. 

» (2) Hcrophi. 
» lus ille mcdicusj 
»»aut lanius , qui 
» fcx^ntos. ex - 
» fecuit^ at lutu- 



Avant S. Ambroife , Platotf 
fticttoit dans le Cerveau le fiégê 
de TAme. L'Ame y reflentoit de 
ladouleurou du plaifir,»felon que 
*> le Gorps recevoit des impref^ 
^ fions nuifîblesou falotaires (i). 

Des le ten^ps de Mercure 
Trifmegifte , comme dans ce- 
lui ^Albert le Grand, l'Amer 
exerçoitfon empire fur le corps 
pat le moyen des efprits ani- 
maux. Albert le Grand faifoie 
avant nous du Cerveau & duf 
Cervelet un Laboratoire chymi- 
^ue^noù les efprits fefttblimoienÉ, 
9> fe filtroient ,fe travailioient, fer 
>,perfeaionnoient pour fô diftrî" 
»buer dans les nerfs,& pour alter^ 
» au gré de r Ame, faire jouer le* 



^ ocala$ viderît , 

* vcl aujfis audic 

* rit, velodcNT in- 
« h ala vcrit^vcl liii 
^ gua inerepucrit ^ 
^ y«l os fajpoxis ac-j 



cçftrit. <!t S. jimir^ 

PP. Bemd. Hexét- 

meton. /i^- 6* Cétp.^, 

(i) pléaomsTih 



»B LA PriYSrotTE Nôurittï. tff^ 

«f efforts de la machine. «♦Ces efi 
prits c'étoit leCœur,qwIes four^ 
niffajta» cerveauf i ). C'ctoit dan» 
le Coeur que le îang fe formoit 
chez quelques Anciens (2 }^ Ôc d\i 
cœur fortoiént les artéres&lesvei« 
Jiesr pourle verfer dans le Corps; 
Jufques-là, parmi les Anciens^ 
& les Modernes, c'eft affez même 
langage. Mais, dites- votis , une 
découverte célèbre > qu'on doiç 



(î^ 3» Afîîmalis 
» fpiritus . . licet 
»cxeat à corde 5 
»evotat in vacuita 
» tcm celkilarum 
tcrchci^ôc ex illis 
j»dirigitui in ner 
d^ vos Concaves , 
» qui à fenfus com> 
j> munis organo 
9 ^d fenfus pro - 
9prio$ diriguntur 
» ... ic influit in 
n nexvos motivos , 



fi ve orîa^tur à cc-« 
rcbro , five à nu- «r 
cha quas vicaïius ce 
cft cerebri &c. c^ 
-r^/i. w?4|f. 7iw. 5: 
de fpintH &fe[pu 

152. 

(2) Omnis lân-iê 
guinis origo,cor.c# 
Ariftor. Tom. ij 
/. defçmno.&vi^ 



aux Modernes, & dont les At\^ 
ciens B*avoiervt nulle idée ? e'eft 
la Circulation du fang^ qui porte 
la nourriture & k vie dans tou* 
tes les parties du Corps; Avant 
Harvce, cet illuftre Anglois ;* 
'qui fit la découverte versle com- 
mencement dur dernier Siècle 
( I ) , le fâng a voit circulé cinq à 
lix nâlte ans dansf nos Veines y 
fans que perfonne en {qnt riem 
w Or , fe connoiflbit-on , tandis 
:^5 qu'on ignoroit le principe me* 
iy me de la vie ? 

H faut Tavoùer , 'Arîffe , Har- . 
yée mérite des ïloges. Il a ré- 
pandu la Lumière fur la route 
que tient le fang pourconfervei 
nosjours.Mais enfin^cette route^ 



(i) Quclqiic-uns 
3ifcnt qu'Harvcc 
fit la découverte eri 
iCii.Ref. des Ut, 



Topk i; p. JJ5; 
Edit. d'jimftet'^. 
dam. 



J)ermette2-moi de-te dire,on fça^ 
voit que le fang la tenoit , avant; 
Harvce. Harvce publja.fon ou- 
vrage en 162S. &c enidjS. lé 
P, Fabri de la Compagnie de 
Jefus enfeignoit publiquement 
la circulation du fang ( r )• 

Le P. Fabri ôt Harvce ont fervi 
tousdeùs: à établir la découvert^ 
mais i>i Tun ni 1 autre n'en eft le 
premier Auteur. Selon les re- 
cherches de Bergprus, Mede* 
cin du Roi de Pologne, ( 2 ) Har^ 
vce Difciple d'Aquapendente ^ 
apprit de fôn maître le fecret de 

(i)» Ego ver if. » ccrtè longe poft 



«fimamcfTc fempcr 
» putavi ( fcntcn- 
9ciam affirmantem 
m de circulatione 
> fanguirxis } eam- 
« que % antequam 
'» Libellas Harvei 
•» prodiret , publi- 
* ce docui jâm ab 
{• anno i6)S , ^ui 

Tome U 



1» tempore in meas 
» manus vcnit. Pf 
Honor. Faini Lit. 
l.dehomine.pof.û 
f* 104 • col. 1. 

{2) Dénatura bu* 
mana^huSon foai$. 
Gothof Bergero ; 
JçurnAcs Sci-jcf^ 
Fcv. pii3i. [ 

X 



S 



jl^ ICtrciMon. Çelt;il-çi V^/TH^H 
^Pfuifl de Ff9-<p^k) Venî^çien i 
foa 9iQa;i , ^quli n'of^of f çndirç p^ 
iblic m ttiité de fa ûi^Oïin là-d^sj^ 
fus , l'avok 031$ eptrç Iff iiQainf 
(de fo^ ami Hé , Ajpdf^ ç4faJ" 
pÎB , Médecin Itaîiep * <iii| v^voiç 
Il y a plus de dS9% û^rts gflSi , n> 

tio , iz- citctilfuiipn du ^g f l!^'%r 
f»t~'A poifir fait »Uer If Sao^ 49 
M Cœur d|m5 les /^t^étef , âc de$ 
f j MKçtes. dm^ W Veiflcs , pouf 
ff tcvèaip dans le Cgçur {t)i 

fijrmomoiks plushfkut : >} ^di$ 
f? qu^ le fang çouV? libïf ment , é^ 
tf qjM VU. (on train ordinaire f éjf 



î» .Pçrpctjuus qul- 
»d.cin tn.otus eft ex- 
ij^vcuâ ça va pcjr Cor 
9»^ Pulmones. in 
i^^rtcrîamAortam. 

p'putapdum m\4' 
jf.tyçi Spiritus & 

^fia^guimsjFefrii^. 



per vena$ rcvcr-f 
ti ad Cor? . . re- it 
cuTrir, Sangiûs i^d« 
principjium &o i^ 
j^ndre£ Céfféilfini ; 



^neqoe, foka de tcem^bmene 
^^ dans ie corps « ( i ). Mais com- 
ment Sâieque veut*il que le 
iaag coule libremenr^ât qa^il aiiior 
ion train ordioaire j s'il ne pré** 
tend pas que le fmg circule ? Sa 
te fang ne circule pas^ M eft cvi<^ 
4ent que les vailTeaux étant 
pieins^ilne coule pa$« Sénequc^^ 
compare la firuâure intédeure 
du Corps humain^ à celle de la^ 
Terre. Il compare le$ Veines & 
les Artères aux canaux foûter* 
rains , 5c le fang à lEau fbûrer* 
faine. U fait courir le iâng dangi 
fes conduits , comme il fait cou« 
lit l'Eau dans les fîens ( 2^ ). Ot 
a ramené VEzn à (a fource pat 

( I ) » Quandiu 1» Senec. nâturat^ 
i> fine injuria pçr- »qudJHofium lit» 



» flttit fpititus 
• iSc ex more pro- 
•ccdit, nullus cft 



J 



9 (i.) In tcm quo- 
» que funt alU 



« tfcmox corporici'* lOûera ^ pcx c^ua; 



î^44 I*OliïCïNE ÀNCtïKMi . 

fcs conduits foûterrains ( i). Ert-^ 
fin, fi ce grand homme^à qui Né- 
zon iaifla la liberté de fe choifîr 
un genre de. mort , eût ignoré ht 
circulation du fang; fe fût-il fait 
ouvrir les veines pour perdre dou- 
jpementla vie avectoutfon fang? 
. Sénequô avoit lu Platon, Et 
Pia^on nous peint le Coeur eom<* 
me la fource d'un fang qui cou- 
If avec impétuofîté dans tout le 
Corps ( 2 ). Platon pouvoit - il 
croire que le fang coulât avec 
inipétuonté dans tout le Corps i 
|iin$ rç venir vers fa fource , fans 



«•;iqua , jS^. alia , 
«I pçjr ^uqe; fwritus 
» aixntl Aaeoquc 
«JUani ad iimili- 
99 tudincni hif nu- 
it noruin corpo^ 
m rum natuia for* 
m niavit, utm^jo: 
n fçs quôquc nof-: 
«f fù aqu^ruqi ap- 



nas. ^ Sân4^, If 4t. 

( I ) Quofi in- 

fluxit ( in iparc ) 

îOccultq , , itincrç 

ful^it çcrras,&.*,fc^ 

crçtorcverritur.&ç; 

Seneç.natur4Lq^4ft 
tionim.Ub\i*CAp\^. 

(2^Cor vcowm« 



Circuler r Auffi , Platon nous af-^ 
lûie-t-il expreflcmentque lefahg 
revient vers fa fource , & qu'il 
circule. « La Nature prend des 
« précautions , dit-il , afin que Iç 
w fang n'ait pas de peine i cou- 
» lôr dans les Veines, &à rêve- 
w nir vers fa fource. ( ï ) « Et 
quelle eftr la caufe dès Maladies? 
L'altération d'un fang , u qui. 
» coule dans les veines , Xans gar- 
» der les régies de fa circulation 
w ordinaire ( a )• ',, Apparem- 

origîncm fontcm* 1 fitudinis habicumct 



iÇuc fanguinis pcr- 
ômne corpus im- 
^ctu quociam ma- 
nantis &t:. PUt. 
Ttmém*. Ftcin. f. 
489. cûl. 2. 

» (l) Qyacidcir 
^ cô in fanguincm 
,^ diflipatac lunt,ttt 
„ mcdiocicm tc- 
,^ nuitatis & craf- 



confcquantur... <« 
fiequc fi craf - « 
(îor fit •( fan- « 
guis) ad motum « 
hat incptiot , at- « 
que apgrc pcr vc- « 
nas fluat ic re- * 
fluat. « lijr/. ^» 
4^4, col. 2, Serrani 

» ( 1 ) Sanguis 

X Êi 



1^4^ i^nreirifi AKeilKi^ii 
ment , Hypocrate fçavoh au(fiK 
t)ien que Platon , & avant Pla« 
ton , que le fang circuloit dans 
fes Veines* Du moins , il difoit 
^ue te Sang , les Sucs ^ les Hu-^ 
meurs avoient leur cou» ordi« 
Baire , Se tirculoient dans les 
Vaifleaux, qui venoîent abourîr 
dans l'endroit même oif ils com-» 
men^oient ^ Ôc que la circulation 
«étok prompte dans la jeunefle g 
<k lente dans la vreilkfie ( i )• 

A entendre Voffius , il y a plus 
de quatre mille ans que Ton con- 
noîtà la Chine & la Circulatioit 
Se la durée de chaque rcvorution 



9 acixiis faliifquc 
9 infeâus. ikp art* 
f bus bîLem^ cruo- 
9Xtm ^ pituitam 
si^ignic , • quse omr 
^ nia • . fan^uincm 
» ipfuxn impftmis 
^5i>. pcrimunt , &.fc- 



I piEorfus naturalis « 
curcuitus ordkie « 
obfcrvato. «P/^r^» 
Tim^m. /ermni ^2. 
3* p. g2. Ficin. f^ 

( I ) Bili$ cûm- <t 
mota « « ex folitâ. • 



runtur paffimlraotionc fangui- « 
per vcnas^ nuUo ' nem dimovet*' Hi* 



iSii Sârtg.. ié Sktg d'ûft Ghîffô» 
fàk jtfftèiA^ftt une rétolufiôhëfi^ 
«tére dafts fës Véitte* , tùftdîs qu*a 
iûîpïtc z-fbîohM c6m^èôiit(i); 
Léé Àftcietis tf ctoieftt âôflô 
pa^ tôùt-à fek fi heilft qiie Aovi* 
le penfaiis ,^ahs b^onndifiânce 
lie leî-même } £s ils 'r4âVote$ft 



{^ocf.dimrhîs.U u 

11 

â> Catë&^ô «him 

Il £îng;aiâie ai at* 

* tla^a C€?lefcriî 

miciûtum façiunt 

i ça qu* in Corpô- 

i^'rcfùnf.'(lèvîaas 

i»èirduîtàs iâcét- 
i»{)(M ^ Ht tmàe iû- 
é cipit çodcm dcfi* 

Vttôx'cttctlicus* . • • 
ht feiïfeyirîbifê m* 



Ja Aotîo Hid. fi 
% j. 14. &(^f . 

circulâitionem • . a 
jam à quater tmlk^ 
& pluribtts annis ^ 
Séribus . notam «? 
fûiîfc teftatituf ii* 
lôfûiil iibïî . ; , ré^ 
eVolmibncI Vérô«fc 

tar 17e ttfyii^tiof' 
nibus , &c. /jfl 
(^90 r$x. Okf. 

d^msgni^i. Sinâm 

m; 



jcommentils vivoient.L'agitadori 
du fang , qui fe filtroit dans les 
conduits de leur Cerveau, faifoic 
»la Veille^ ci&l'inaâion des efprits 
anin^aux^^^le Sommeil u Les cha« 
fes fe paflent de même encore. 

Mais , Aride , comment 
expliqueriez • vous le fommeil 
d'Epimcnide î Epimcnide s'en-» 
dormit par hazard dans une grotte 
ccarcée >& Tondit que le fom« 
meil du Philofophe fut de cin*i- 
quante-fept ans ', environ. ( i ) 
Je m'imagine vous entendre dire 
que l'ancien Philofophe dût être 
agréablement furpris à fon Tcvéil 
dé fevpir toutàcoup la plus belle, 
ic la plus refpeâable barbe des 
Philofophes de fon'temips. Mai^ 
quel embarras î il ne reconnoif-* 



» ( I ) f pîtncriîdcs 
» in fpeluncâ fep- 
V,. tctn & quinqua- 
» ginta annos- pcr- 
,, pctuQs pbdor 



l^aéit, t* i.Epiinenî* 
dçs. Plin. H^rduini 

I i^- h 407- 408^ 



(■ 



toit plus perfonne s à peine fo 
reconnoiflbit^I > & il chercha 
prefque envain fa maifoii dans 
fa maifon même. 

Le fommeil eft fingulier, répar* 
tirez-vous : mais fi l'Auteur qui 
publia le premier férieufement 
le fommeil merveilleux ,nedor- 
moit point , il ne laiffoit pas î 
ce femble , de rêver. 

^ Il eft' vrai 5 THiftoire a bien 
fair de fable & de conte à dor- 
mir. Apparemment le fonlmeil 
philofophique fut, au plus, un 
voyage ou une abfence de cin<« 
quante-fept ans. Epîmenide ctoir; 
fi je ne me trompe , trop grandi 
Ehilofophe pour avoir été fi long- 
temps oifif. Quand le fommeil 
âe cinquanterfept ans fera cer^ 
tain , ou vrai-feniblable l nous ef-* 
fayerons d'en dévoiler la caufe ^ 
félon les principes & dés AnV 
ciens , & des Modernes, 



%$à L'on X Gin E 'ÀAéïSKNt 

Jafh fsât aflez certain , dité^' 
iôfls /c'cft que la découverte dtf 
la Cireulation lYûus fait compféâ*' 
dre poutquor noué fommé^ mà« 
iadés • ou en famé. La circulation 
èft^ellfe libre? Ceft la Santé î & jtf 
te £çai quel fentimènt agréable 
i^ous avertit d'entretenir le Corpif 
âan J cet état. I-a Circulation eft- 
dle iritèrrômpuë ou troublée f 
Ç'eftkMaladicUn ehyfecru^âiat 
digéré eâufe des bbftruâiôtts , Si 
ées fermentation^ , qui déraitgËnf 
le cours du £ang : telle eft Tori- 

tine des Maladies , fefotf d'hâ-' 
iîcs Médecins de nos jôûfs^j S^ 
an fentimènt douloureux nous 
tvertit d'y remédiier. I>è.rà, (î 
nous Tommes en fahté » Aoui 
avons encore te plaifîr dé fçâ-* 
voir pôirtquoi nous iioiis ^ON 
ifonsr biea j n^ & (î nous femAie^ 
>'malade!?>n6ii^aVons, du mo^ins, 
*» la éortroîatîon ià fçaVoir pôUt* 
^q^uoi nous fouffcoiii.^ 



^ Uïafe ce nouveau genre dTa- 
iJoùciffement à fros^ peines eff-il 
û nouveau f La faAté s'altère , 
difoit i^Iaton , quand la Circula- 
fion des humeurs & du fang vi« 
fie par IcS huweurs vient à fef 
déranger ( i ). Et comnie ce q>il 
favori fc fa flatore , eût agréable ;» 
ce qui nuir à la nature , eft dou- 
loureux ( 2 ). La fource des ma* 
hâké • difoit Ër iftrate ( j ) , c'eâl 



(i) Malaralcm-ffit ; iflôîcftumr* 
îio • «^ qnmdo • r vcpxoé aucem pro ^ 
fatuguis iiififâus * . . rei fiatu» » j u^ è^ 
Vikmi* crBdj^m ^ cunduin* P/«^ # 
piculcam gignk ... ^iii# ^$méu$. Fi(i0i 
quas.».rurlusfangui- p» 493. c^/. z« 
Mxninficiunt^ &'fè- (3) Sentit » • «^ 



tuDtur • • per vcoas 
fUiUo . » naturalis 
çircuituft ordineob- 
iervata. PUtonh 
^iméOH. Rcini p. 

4P}- 494- 



Eriftratus mot" ^ 
bo& ob mulnni^ ^ 
dinemalimcnd, « 

ruptioncm exif* «« 
tere* Plufitrch. 4e « 



» 



(2) Quidquid IpUcit.Pbitofopb, U$^ 
contra natitram'j.^4^. 30.»'Febiirif 



Texcès « la crudité , la corruption 
des aiimetis^ la fermentation du" 
Tang. Eriftrate & Platon avoient 
donc , avant nous^ quand ils 
foufÏToient , la trifte confolatioû 
de fçavoir ce qui les faifoit 
fouffrir. 

» Vit-on jaiftâis tartt de Me* 
w decins , qnî ctudiaflent les 
y> hommes & Tart de guérir 
» leurs maux ?« Oui J'Egypte 
ancienne en vit encore plus que 
nous n'en voyons ; puifque , fe- 
jon Herodote,chez les Egyptiens 
chaque forte de maladie avoir 
fes Médecins particuliers, & que 
tout et oit rempli de Medecins(i)» 

» icotîo cft Sanguî- mcdicîs. » Alii c-« 
tïis S:c, itid. c. 25. nim futit ocolo « 
\», (ï)SinguIorum 
\^ morborum funt 
'^, Mcdici ( in A- 
„ gypto ) non plu- 
,,rium; itaqiic om- 
^^nia rcferca funt 



rum , alii capitis, < 
alii dentium &c. c< 
HaodùU Hy. 2- 
nnm. 84* Lugân^ 
ni-Baravoram. 1716; 



«< ' -^ 



fcE tA Physique Nouvelie, i$i 

: w MaisaujourdTiui, pour nous 
^1 guérir , on fait des cures & de« 
w opérations merveilleufes. «He!' 
le premier des Céfars ne devoit- 
il pas fon nom à Topération Ce-. 
farienne ( i ) ? 

Pour des remèdes , nous en 
avons ;dîtes-vous, des plus agréa- 
bles du monde. La Mufique eft 
un Spécificjue nouveau, non feu- 
lement pour ceux qui ont été, 
piqués de la Tarentule , mais 
pour des Muliciensf fur-tout , & 
^esjoueijrs d'inftrumensp> quel- 
>? ques-uns ont trouvé depuis 
)3 peu la guéiifon dans les char- 
» mes de leur Art. 

Ce nouveau Spécifique, Arîfte, 
Aulu-Gelle ôç Teophrafte le con* 
libiffoientily along temps. Démo- 
çrif e même en avoit parlé(2),Héî. 

lib. 7. CAf, 9. J^.: 

378. Ei%t, attira. 

(a) Ego nuper- **,• 
rime in libro ** 
Thcophraftifcrij)-!^ 



,j (i) Primufque 
\y Casfarum , à cx- 
,, fo mac ris utc- 
^, î« didus. Plitt. 

iiariHmu Tçm. i. 



Pf tbagore n'eoiployoit « U p3S 
^g^cmeoc la Mufique Se dans les 
Maladies du Corp$^4aiis celles 
jderAoie?<i) 

' Le Spécifique n'eft pas tou- 
jours efficace;. Quelquefois c^ 
n^cSi quuue djSpdimM moins 
^ifteà la tnort. La mocc vint 
toujours iEnmédiateaieQt , cow 
me «lie vient à préfent , de quel- 
que altération dans le Corps. <z> 
^i la trlA^e xcfferxjt ;trpp les 



^ tuminvcni , vi- 
^, perarum mojrfi- 
^ DUS tibicinem 
,, fcità moduJUtC' 
^ que î^dhibicum 
'^y tnederu Rcicrt 
',, id^m Pemocriti 
^, liber • • . in quo 
^ docct piurinûs 
'^, hominum mor« 
^.bis modicinam 
^t £uiâe incenttp- 

^ Dcs tibiacumi 



Auli • gcUii r 
li^. 4. c^. r). .« 

gare pf M. i*jt^. 
cï/tr.T. I. p. 5?;. 

(i)Puutlcucip- 
pusfcvnoiim,.*. A: 
mortem corpoïis .» 
ellè^ non anims 
afTcÂiones* Ftmartp 

S. €Sf. 2J. 



fiss ^piits i ii Ja joie Jes dilatç 
iBf les déduire « la Circalatioi| 
iceffe. D^là, l'onmeart quelque? 
fois de j^ie , fouvent de trifl;eflfe; 
£t en ce poiiH: nous ne faifonç 
«nc.ore qij'iraket les Anciens^ 
jjn cectain Diodore eut tant d» 
f ha|;rin de n'avoir pu réfoudrç 
en public un.8 diflScuké de Phir 
jtofopMe , qu'il en mourut ( i ).' 
On dit que Ç^çyfîppe , w conc 
traite^ njiourut à force 4e nx^ 

QuQiqyfil eo foit , parcQuron? 
les Sens , Sç ce qu'on appcllç 
quaUtcs fei^ibles. Vous préten- 
de?, , Af iàe » que i'aïue feulç i 
le fentimeût ea partage . que Us 
|Çorp5 u'çflcft que l'organe gé;- 

^(.i)'R%/.7,.c,Jnappum ) intt- « 
fp âiunt pjr« nimiof /i^ 7. OifJfffflHt» 
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ÏJt5^ t'Om GINE ANCÏENN* 

ncral. Platon penfoit , comme 
.vous, en ce point ( i ). Et quand 
nous plaçons dans le Cerveau 
Torigine des fens , & que nous 
donnons aux Nerfs , que le Cer- 
veau répand comme autant de 
filets pour les fondions du corps, 
le liom d'organes des fens > nouS 
le faifons d'après Saint Ambroifé 
& les Médecins de fon temps. 
w Les Nerfs, dit-il , font comme 
M l'organe des fens. Ce font des 
efpéces de cordes ou de fils 
qui partent du Cerveau , & 
qui fe diftribuent dans le Ccrpç 
„ pour les fonctions du Corps 
„ même- Aiifli ; la fubftance du 
„ Cerveau eft plus molle que le 
ï, refte , parce que les fens y vont 
;, aboutir. Delà viennent les 

(ï) Visfcnticn-|i^ pUcUu FBh- 

fofb. fcft* 4« cif. 
8. 

« 

• * * 

* ■ 

Nerfs } 



t 

9> 



^^ di,ânimac cft, în- 
♦^^ ftrumentum^cQr- 
^ poris. -FlutÂnbéi 



M tA PhYSIQJJE NoTTVEtIB. l^J 

»y Nerfs 5 là les Nerft rapportent 
»» tout,& ce que Tpeil voit, & ce 
u que rOreille entend , & ce que 
»i r Odorat fent , & ce que la 
a»^ Langue & le Palais goûtent. 
» La mollefle du Cerveau le 
„ rend plus propre à recevoir les 
„impreflîons 5 la roideur des 
„ nerfs les rend plus propres à 
„ produire ces imprçflîons j,( i ).' 
Ainfi- les fa;nts s'cîeyôiènt juf-' 
ques à Dieu par la connoiflTahce^ 
d'eux-mêmes -, & ils fçavoiçnt^ 
difcerner la beauté de fes ou-^ 
Vrages à la lumière de la Phyfî-* 
que , fans s*en laifTer cbloûîr. 
• Nous ne voulons pas que;ler 
qualités fcnfibles , comme IçS' 
odeurs, le fon, & les faveurs t 



• ( 1 ) Scrîfuum ait- 
tcmfingulorum vc- 
lut organuni,nervi, 
qui vehit chordac 
Scfides qusedam de 

Tome 1. X 



ccrcbro oriuhtiît J 
Bened. Hfxatmifé 






2^58 t^OtLtdJVt A N Cl EN 11 É 

fojcnt des qualités réelles , ou dTc» 
qualités que la Nature ait atta- 
chées aux corps. Epicure le vou- 
loit-il, quand il difoit : '• ne vous 
V^ imaginez pas,que les principes 
^^ des corps , n*ayant d*eui-mê^ 
mes nulle couleur , aient en 
partage d'autres qualités , com- 
^^ me le ch&ud , le froid > le fon^ 
i^ rotîeur C I )^ « 

Nous voulons que les odeutsr 
^lent des corpufeuïes qui vien- 
nent frapper FOdorat dans la rct- 
j^iration s & que k Coût fe Me 

» * 

^. (>} Scd ne forte putes (olo ipi^Mt» 

4» coto lé 

» Corpora prima maoeie : ^tiam fccte^ 

d n tepOfis 

sSmm^ acbJgotis oçonisè^ caUdiqiie 

a|^£t ibci%u AeûU» 

» Nec, jacium uUuca propiiû Je ootpor^ 
» odorcm. 

3^]LUC Wr, 2» V. 841. 



9s tA Bisrsi4P« Nou¥i£tifr. ^$f 
fttr lœé împreilion d6. ^cofpuf* 
cotes fisr les libres de la Langue 
& du Palais , enforte que la dif* 
fifrencc' de figure , de gtoffeut 
èc de folidité dans les corpuf-» 
eûtes prodaife la dSFéreiice de» 
gcrôts Se ded odeurs» Hé , pouc^^ 
%uoi né le dirions - ùous point 
après Lucrèce > Epicurey Se Ph* 
tmi Qa'eâ; ce que. Todeur? >^ UiD 
écoulement de corpufcules, )>dit 
Fpfcure 5(1) qu^efl-ce que I4' 
iavettt?>3 Une impreflion dècoc«« 
pufcules, «dit encore Epicure; 
( 2 ) Delà , les Sucs offenfent^Hs. 
ht tiffuf e cfes nerfs ou des fibres l 
l'odeur où ïc goût eft dcfagréa* 
ble , félon Lucrèce. Delà , enfhl 
ce qui eft du goût des uns ^ 



(i ) Gafflcndî. 
pfttpliisè" Epi- 
diri Syntagnw. c^f 






I 



y 



ri'eft pas du goût des autres ( i )• 
Platon en difoit autant^ peu prèï 

(2;. 

Le fou , la voix même cft un? 
corps. Il y a long-temps que les^ 
Stoïciens & Timce le penfoicnt 
(?) >xomme vous^ Que dis- je i 
dès le Siècle d'£mpedocle ;* 
c'étoit un air agité qui portoit 
(on impreffion dans la Coquille 

» { I ) Ergo ubi quod fuavc eft aliis; 
» . aliis fie amanim ; 

. » Illis quels fuavc cft ^ Ixviflîma cor^ 
» poradcbcnt 

» Contredabiliter caulas intrâre Palatin 
>> At contra , quibus eft cadem res 
o mtus acerba ; 

n Afpera nimirum pénètrent ^ liama«if 
1» taque fauccs. 






(3}&oïci voccm 
dicunt eiTc cor- 



cinnitas fononlm^•^ 
quidquidxnovetcot'' 



€^L 2. faseÂ.Phr.iePlâ€é 



PhiL Ub. 4. céf^ ic' 
Vox iâûs iû 



pus.. «inbyercoii'IaQrc ad animuoi 



M t A Physiqjti NouVElU, lit 

de roreille jufques fur lorganet 
de rOîiie ( i ) > 1 Echo quiredi*^ 
fait à Anaxagore ^ce qu'Ânaxa* 
gore venoit de lui dire , ji*ctoît 
qu'un air réfléchi {z). Ariftote 
sivoit'ii une autre idée ià-deJOTusf 
On lui fair dire que le Ton n'efl; 
point un monvément de TAir » 
mais je ne fçai quelle qualité 
qui doit fa naiflance au mouve« 
aient de l'Air ( 3 ). Ecoutez AtiÇi 



• • 



pcrvcniens pcr au- Tf 2 ) Anaxagoras 



rcs. Plat. Serran. 
t. 3. Tinui hcri. f. 
lôi. 

» (i)£nipecloc]c$ 
a^auditionem fieri 
»dicit aêrc acciden- 
»te ad auris p^r 
aitem^qtiat cochleae 
»ioftar in gyros 
»contorra..«,P/«^ 
tMcb^ ii Pléuitis 

Pbihfa^b. bk.'A' 



voccm cdi, fi fpir « 
rînis occurrat fo- ^ 
lido acri ; & a- « 
verfos rctièobjc*« 
âum ufquead att-«^ 
res referatur > « 

Suomodo ctiam «^ 
atEcho^quasefls 
cum fonus pcr- « 
cutitur. « PluUrdfJ^ 
4e pUcitis Pbitof. 
lth.j{.CAf. j^. .^ 
{ } ) Scd quali-ii 



tott lui-racme for ce point : >»' W 
w fon , dît- il , cft un nioiivernciit 
» de r Air ( i ) a Demkiidez lui* 
ce que ê'eft que FEcho : » fE* 
thû , rcpôn J-ii , c'eft un aie 
5^ rcfliéchis par une furface con* 
>> cave ( t ). ce Arift otte ^explK 
^lioit en grec, &: d^one martîértf 
«ffe* Qbfcure d'ellb-mcme ;• 
cft-ii étonnant qtie Pan mveàt 
fût fon cbmpte di» quaîlité» 
inconcevables ^ qu'il ne cotf» 
«oiffcif guère ? Le bruit affreux* 
évL ToBûerté n*etoir danîJ 
fil penCée , qjiie Tair agité vio- 
feihment. Q^ué^ dis^je î Céroit 



^t^s Cftti ex rtiottt. 
titCKtâsVifmus.f 

j>motttt:aëris. -<**/* 
Hti Tctm. 2.(tc anî^ 



X 2 ) Ecfco fit ,^ 

jqwwiîb • . pf dp* •^ 
ttf vasr tcMii-««^ 
nztts: . , acr ic- ^ 
pcHtoif qtt«fi.pi-« 
lai. * i**rf* ^ ja- 



»tmair alternativement rdFerré 5g 
^dihté ( I )5 Ci par confcquentun 
iïTouvement alternatif , un fre-- 
pftiffement , ées vibrations é& 
Tait. C*eft ainfi que vous vous 
exprimer aptes Ariftote : & mah 
gré votre preVemion coïitre tes* 
Anciens, maigre voére pericîmnr 
cour fes Modernesr ^ enfin voutf 
Voilà Péripat^ticien- 

Pour les yeax , dîtes - voxis^ p 
Âaûé y ils ne voient phis, côm* 
rtie ilifaifoienr airircfoîs. Voir ;. 
€*èft enfin une prérogative de 
l'eljprit fcuh&wles^yeox flefontf 
^ plus que des efpéces de Lu** 
y^ iietfes>qiii reûniflent les rayonr 
' >s far te Rétine pour e« fkfrepaf*< 
>i fer rimpreffioû jûfqueSfauSiége^ 
1* de l:cfpm- c» 

» ( i )Voccs orirîf compreîxtnfii&ci-**^* 
3^toknt. ... cjttodf eatur . . • <* Arif- « 
» acr. . coîitradhas rr«r. nm.i.de Audi^^ 



s 



V4 t'OltlGTMl AKCIINNf 

Il faut avouer que Lucrèce 
n*approuvoit guère votre penfée. 
Ceft folie, difoit-il fans façon ( i ), 
de foûtenir que les yeux ne font 
que des efpéces defenêttes , par 
où refprit feul. voit ce qui fc 
palTe hors de nous-mêmes. Lu- 
crèce navoit pas raifon, ce feni- 
ble ^mais au même temps j qu'il 
avôit tort de traiter de folie votre 
penfée., il montroit net, que dès 
(onSiécieonpenfoitcommevous. 
Hc î Cicéron n'étoit-il pas dans, 
Votre pçnfée, quand il difoit: 
,» non , les chofes que nous 
,> voyons , nous ne les voyons. 
^ pas proprement des yeux î le. 
,y corps n'eft point fufceptible 
„. de feofation. Mais « comme 

«• ■ • r 

i 

a» (i ) Dicere pono odilos nuUam rem' 

» çcrncrc poiTc , 

9?^ed per ces animum in foribus (pec-^ 

» tare recluffe , 

» Defipcie cft. LÉitrJii. \, v. tg'o, ' 

" ■ ■'■ ■ ' '' ' ■ • les 



I» api2s i'appnsnoent^pQÛD leurs n^ 
^> ch«rohes^iSo|éuf5 découverte^ 
o il ya f4ia ropnesL^ des voies 
n.€ec»iÀEsi ^p ;fiq^; de. l'Ame 
;vi:ai]x Yc^ox >.aaxi OrçHios> aot 
n 13ariàer.v.enj(brtft:qufilefi aifé 

9> (fe>comf)tretidfe que c*eft l'Ame 
i»/qi]t.T:oit âc' entead , non kf 
f^rY'eiix tm lei; Oreilles:». qui né 
^rfont, pour ainfi^dire, que 
ia léàs 'feneti^s die rAttie. . refpnc 
9> feui: loge de xoixt ( i ). C'e(b- 



.i> 



i ( I ) Nos cnîm 
>nc^ 'lîifiiç quîdcni 

a» qus vidcmus . • 
»ïiNR}ue énim éfi 
»uU(]s^ fcnfiii )ià 
^ côrporc '5 fcd ,^utî 

BÔeidoccnt , Ve»- 
Wrikn ^thifr^'ïnc?- 
4>dfcf ^^ui i&^% -^- 

Tome L 



ta viderunt , vise « 
quali quidam « 
funt ^ *ad oculof v* 
ad aurcs ^ ad na- « 
rés à fedc anim'«fc 
|)CTforatiri.. Ut« 
fiicUè- intèlligi « 
poffit l'atiilnamè 
&Vidèté&iàudi-it 
fë',' hoti-êas par* é 
fft!^*î' qte qtiali^ 
fiihc aOMf 

z 



créae de de Cioorafi I jici «yoM 
|é44ohis|QÀ'ktt iièvdls > portofom 
•me ccccaioc imirtciittm fiir lbr« 

}e VQfoib , ' COinm« anjouixi^uj; 
A vou^ «ptendi e , aumfiois Koft 
lie connbi^faitguécesiaLuiuiBif 
qui frappe inos ¥eii}c » «{ne fou* 
lênqRitieexplicabie^ ide fiorme 
fi^ft^xitâelle di'utt miiîep tmnfpi» 
feqt; Rien n^ctoit plus dbiçuf 
que la .Lumiépe m^e t mak 
à prçfent 1^ Lumiçre eft cçlâiN 
Ciç ij Veft ^uipç fuj?ft^nj?e ^ 

Iflui prpad i* forawB 4 W Cq? 



o 



9 iplos. <c 7«i/i9»/^ : 









fW<?t^i|..i, . .. rwW.ftfïfiifniadg 
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t» , éotft h pointe porte for ta 
Rétine « l*impteflk»i que la Bâte 
teçok des objets feniibies i^ c'eft 
•mn corps dciié^ & agité » dont le 
9>mouveme;ic eft un mouvement 
fide Vtfaration » un mouvemenc 
♦^rapide ^ droit » faccefCf. 

Sans douce , Arîfte , voilà bien 
des qualités découvertes dans la 
lumière 5 mais vous aimez trop 
la vérité, pour vous offcnftr, Q jç 
dis qu'on les avoir découvertes 
avant nous.Empedoçle âc t>ém<ab- 
crite faifoient de la Lumière ua 
corps et par coniféquent une fub* 
ftance ; Chryfippe, une fubffance 
figurée en CÔrre , dont la pointé 
touche rOeil^ & la bafe lobiers 
\ %) lAnctéce, un amas de Cor- 

Iconi ifit^eoditur^ 
» tcm , cum id fpcciccyit Cnry- « 



;? ( î ) Vider c m- 



» Qwd int«t vi 
• que lumen cA, in 



acns qmacm il- « 
laoi parreni^qu2C« 



#ir< VO&ieiNK ancickm^s 
f^ofciiles « oa d*Atôcnes qai trtP 
^erfent rapidement TAir ( i ), 
JPlacon « une matière fubtile , une 
'Ibrte dç fbu qai pénétre les Hu^ 
in^urs des yeux ( 2 ). Pythagore 
Jui dQonoit un mouvement rapi* 
de > ( ^ ) Lucrépe , un mouvez 
#neiitde Vibration < 4 ) 5 k$ Stoï* 

^ coni/pcciem ba-| mm humoren? m 
m Dct, prope vifuin) pcrycn^cns, « Pl^- 
P cflc y bafin vcro' f ajiij Timdus. JFicim. 



propc i4 quod 
9»ccrmtur , fieri: 



( 3 ) Lucis cfTeii 
partes •• . .Icvc ,« 
vclox. fc Origsn, 



, ( 2 ) Jgnis gcr l/*W#/ifirwfifw4 /;, 
»» nu5 cft a4 ojculo- ji. d$ Pjth^gorA. 

^. ( 1 } Solis lux , & vapor ejus 

jf .. ..Sunt ç primi? fada minutis.^ &c « 

^«O'. lfb*J^.v. X85. 

> ([ 4 )' Stippcdîtatyr cpipi confcftiai 

lumine Ijumctî, 
Jfgr quafiprotclo ftimulatur fulgurf 



érens,^ un niôuvcmenr droit ( i )f 
Albert le Grand , un moùve^ 
ment , qui la répandoit fuccief- 
fivcment ( 2 ). Envièrons-aous à 
de fi grands holrunes ^ h gloire 
légitime d*avdîr obfervé avant- 
Dous quelques qualité? die la Lu- 
., miére , à la faveur de la'Luniiértf 
même f 

. Les efFets fi'ngûliérS dès Ré- 
fradions^ & de la Réflexion de la'^ 
Lumière vous touchent. Vouf 
êtes ravi de voi£ les rayonsjrc*^ 
âxiis par les Hi^meurs dan$ leioné 

( î ) Tcrrc.ftrc ! mifphario'. priui 
lumen reétà ferri. in tcmporc eft* iir 



S t obéi EctogA fbj- 

flU. p. J2. 

( z) Empcdo- 
des 3 cum diceret 
Lumen & radium 
tffç corpus , dixie , 
quod lumen quod 
^ à Sole in Hc« 



aëre^ quam in viftl 
Bbminis . • • puta«<: 
tUr utiquc Ifoc ra-;" 
tionabilittt aticidc^ 
rc 3 &c. jilh. Mâ^^ 
umi 5. Lib.ie few'i' 
fu & fenfdtê. tra^i 
}» c. z* eol. u * 



d'un œil de Bœuf tué récem^ 
ment »y tracer les images des 
objets extérieurs t & découvrir 
à nos yeux comment la vifîon fe 
fait dans nous-n^émes. Les pro«> 
blêmes d^Optique , les miracles, 
des Miroirs qui multiplient les^ 
(^jets,lesPheno;nenes des Ver- 
res brûlants vous frappent, Voust 
êi^i furpris que M. Mariotte aie 
fçu l'Art d^allumer de la Poudre 
à Canon avec de Feau glacée & 
figprée en forme de Lentille , 8t 
4e faire (ùttit lar chaleur > & lé 
feu ^ pour ainfirdire » du fein du 
froid ôc de làglace^ 

Ces traits , il eft vrai > font cu- 
sSeur.AufQ n*eil-ce pas de nos 
jours ^ qu'ils ont conunencé de 
piquer la.curio(kc desFhyficiens« 
Avant Plutirque , on fiçavoit que 
BOUS voyons par la réflexion des 
J^ayons lumineux réunis dans^ 
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t^OtSl ( I }. Il y à fong^terefi 
Que i'tddl de! B.4iriiiÇ dftcoôvroit 
tcm^tbém &; k (^eu-^dliç^. Riayôns 

^^ jia pcitir.tcou< il G%mt .pttr« 
ce^que les: Rayons obliqbef éti 
iknirtsb pbffitsnd vîûM»lS&':pdiiil 
afFoibik;le9'fiiaydmr ^ui partent 

î>ig^ingirati$-tioi(sdans on endroit 
£9mbre:les goûtes de ipki>ye, qoci 
AQiir :ne db^bârnecibn^* j^as: ad 
gond jsmr T C'etôêt pareeî qna 
fe» ^ ilaycms rcâéchit patries gôii4 
tes^ mêmes ne font pa( re»dui 
ki&afibiesdansoû eJidcok fon^-i 



te r^dioxum quo- 
rumdàm reccptio- 
he qûî poftquam 
ôbj^iîbK * rriittfixi 
fucrunt ^ turfum 
ad oculum rêves* 



jtantun PlétarchM 
placiî'u tbitof,lah 
^.caf.ix. 14. ' 
( 2 ) Ckùdîi Bci 
'rigaïdi irt tftttitit 
I. de anima. CiHft\ 



jbre , par les Rayons plus forte 
du grand jour« La^ Liamiere 
qui vient par on noa angulaire , 
tace-veWt une image ronde ? 
Cétoit parce que les angles lu^ 
minetix^ deviennent impercep* 
tibles j à une certaine diftance.: 
Si la dUbnce eft petite » on iet 
appêrçoit. La diftance^ fetàble-t<» 
elle diminuer la Lumière f Oé^ 
toit parce que la Lumière dif^ 
perfce oi» réfléchie perd de f» 
Ibrce (i*^)^ Les Miroirs concuH 
ves fon^ilsphls efficaces pont 
brûler, que les verres com^exes^ 
Cétoit parce que les Miroirs 
concaves réflechifient tous les 
Kayonf ou prefque tous ks 
Rayons dans un Foyer , fins en: 
hifler paflfer 5 & qu'il ne pàffc aif 
travers d^ Miroirs convexes . 
j^u'une partie des Rayons , qui 



iront (é réunir dans le Foyer , 
tandis qu'une grande partie eft 
înutilemet^ réfléchie par ]a fur^i^ 
face folide. 

. Lifez Lucrèce : vous y verre» 
& les merveilles des Miroirs qui 
multiplient les obiets , fie larai- 
ipn fectete de ces merveilles»; 
L'Image dumême objet (itué en« 
tre deux Miroirs placés yisrà-vi$i 
Tun de fautre « fe portant de 

Fun dans Pautre à divess anglev 
formera cinq ou (jx Images. Ce 
ftront dans lesdeux Miroirs deux^ 
6alèries trompcûres>oulem6nie 
objet 'fera reproduit à dîfïcren- 
res diftances à proportion que les 
Rayons auront fait pFus de che« 
ipin. Le même Luftre reproduit 
d'efpace en efpace fufHra pour 
éclairer lés deux Galeries» com- 
me nous le voyons tous les jours 

' r 

ai^ ^( I )Jk cjiioquc ^ de fpccula in fge^: 



174 t^Omtrut AKeiFi#N# 
Pliitar<)ue nlgndrolt |)à^ tôtlf' 

RnyoM briré$(iàn5 là R^fi^aâioti^ 
( i). Séncque fçavoic qOé IcV&rtt^ 
SÊlèS Fliiidésr tr»rifp^2u^i^ grbf- 
Ûehnt le^objew , & qt/ôrt lit ave tf 
irtt P^ièlo de Verre pléîfte #ea*/ 
Tilerkute Is ptos mentit r^''>. Lej^ 



a^ eulurfr ût twaâtuf imago r 
aKîutmiuô etiatîrt , feivd aé fieti ûia^ 



i» .» 



(l) Ficri potcft 
• ut rà<^i pet tan- 
»tumfpatiùm.dc- 
3» Tati ffangantur. 
9 ffuféf. di fdàe ia 
^9rW Luné. 

Litie» vifiis-i^' 
»carvjitaf itf aqai 
^yi craffitici'.cjtt», 
n Icaque rcmum in 
» mari crainus cer- 



[ pattmo^ Pk* ^ 

( » ) f^oma pcr« 
vîtfiirii afpicicft- « 
tîtmsrrtitilta ma- «* 
jotà (ùtn iSêntç. ^ 

J* f^t- l^ Littcr* 
qaamvis minutx « 
Se obftura; pcr« 



Loupes , leâ Lentilles d'eau gla^ 
«eétpîent en Italie ( i) avant 
M. Mariatte y ides Miroirs brû# 
lants. Héirdès,|e temps de Cle-»^^ 
ment d'Aleixandrie y n'obfervoiN 
en pas que desJRLayons» qui tra-* 
verfoient unephîole pleine d'eau; 
brûloient les corpfs combuftibles 
( a > > & faifoient fordt en <}uel<* 
que forte le feiL da milieu do[ 
riau^méme? > 

Mais t Arifte , cei Haydns^ la»' 
mîaeux ^ qui ibttt dtntôt fi douXr 
Ae tant^ aâez vifs pour fendre 
les Métaux , ne feroien^iIs qua 



arqua plcnamma- 
» jores crariorcfquc 
a cemontun» quid 
» quid videtut pci 
» Iiumotcm ^ loii- 
»gè ampiius vero 

( I ) CUuHi Se 



( 2 ) Ar$ viaiïi« 

liuC' r <}U9 à foie « 
procedk , pcr vas <k 
yit'Ccufn aqua ii 
plcaum ignefcat. « 
Clément. Mexànm 
dtini StromMumi 



nous découvrir les Couleurs rë-' 
panduës fur les objets ? Y rcpaiW 
droient-ils eux-mêmes ks Coup- 
leurs ? Oh , dites- vous , les ob«- 
}ets étoient colorée daii^ lia Phy-^ 
' fique ancieiine^ ntai^ la Phyfîqucf 
nouvelle , qui n'a que la véritlé 
en vuë^ & quf peint la Naturel 
telle qa'ctfè eft ,a eu fe couragtf 
de dépouiller les Ffeurs* mêmes 
deleun^ couleurs. Les Couleursji 
dont la ^ variété fàk Témail de? 
nos Jardii^$ ôc de Aos Prairies } 
ee font plus que des couleurs 
empruntées , que les Fleurs don 
vent à h Lumière dififéremmenc 
modifiée ou réfléchie par la tif* 
iure différente des fiirfaces. La 
Lumière ieue prête le matin des 
couleurs , que- le foir efface; 
,^ Le Prifhitf feul eût appris ce 
,^fecret aux Anciens. 
] Cher Arido^ vous rangez dons 
Ipuçrcçe ».£p)ç^re r.tDéjii6crit« 



JkSeneque au nombre desPhy« 
iiciens modernes ? Lucrèce sVx^ ^ 
pliquoit en Vers ; & il ne le faî* 
fojt pas plus poétiquement qu« 
VQMS vjcnez de le fakie. Mais , fe* 
Ion Luoréci; , les Corps ne fo«i ^-^ 
point colora d'e^ax-mêmes jwfans 
Lutnicre point de couleurs (i)>/h; 
Les Couleurs, dit Epicure,ne 
font que la Lumière même mo^ 
difiée par le tifiU des furfaces (2). 
A entendre Epicare& Lucrèce, 
les Couleurs font produites & 
avariées par les différentes figures 
des parties infenfibles (3 J, Ef 

m ^ I ) Nûllus chîm cc^or cft on^i? 
^ no matcriali 

9 Çorppribus. Lucr. lip, >. y» 73^. ] 
» Nccjucunt fine iticc colores^ 

# Effc. . • ,ihd V. 7^4. 

» (2^ Gaflcndi- 1 J>»f4^W4. .f ^^ 15^ 
l^hitûfopbu Eficurrp. 23. 

• ( j ) Proindc colore çayc contjingf#; 



'2ïi.. 



VmSc i*aotre n^ctoit qup YEcliA 
4e Déœociite (t). Sàieque di- 
CoH que ks couleacs font det 
apparences » qui n^onc den àc 
réel daps les objets oii oos fisM 
les rs^portent ( 2 ). On^^i^utqiie 
les couleurs moyennes partici^ 
petit du Blanc èc du Noir : oa 
veut que (élan que les Rayons 
eâica^ces font plus ou moms mé* 
Us d'ombres^ou de Rayons inef^ 
6c»pjes » ils portent différentes 
çouieius } & on le veut d apièt 

M , • • • . at vatiisiunt pra^ditA formis 
9 E <}aibus omnieenos gignunt ^ va« 
n. xijint(juç colores. Zucr. lit^ %. v. 

750- . " 



( I ) PcoiQcritus 



•» aflcrit , nam rcss 
» ipfas pcr convcr- 
^ïToricm colore 






701 . A* 



non cjflc colprcni| ( 2 ) Tu dîcîs iI-# 

Imu cotorcm ef* % 
fc , ego vicie- «p 

tingi cenfet ^//^ [ ^^ionum.r là, i 



Cii;'* d** 



t\s, (S9 ^çtie q&'iH iaiçm > f» 
fes couleurs paûagéres (oiii^tiér 

^iS^tM lî^i^e t. 4e Étire vof 



• 1 <r 



Iqrcç ex albix& ni^ 
Raturai. Aujcult. 



tèft,'uttèia adduo,* 
& tria adquatuor,« 
Sc-iHafcralibsnu^* 
merosiaxra £> pd-^ 
nantur. iif;3l<4//.*é 
ic^Je^nfu & fenjfli. 



s 



■u 



l»iine forte de Baguette de Verre 
«> à plufieurs angles. Et ce Verre 
M à plufieurs angles , fi vous \t 
n préfemez au Soleit^dle côté > 
fi fait voir les couleurs qù*oa 
^obferve dans TArc-én CieL(i)c« 
iN*eft-ce pas là le Prifme avec 
fes Couleurs pafiagéres & troni- 
peufes f 

c Je tie (<çai fî ces Anciens Ç<^^ 
voiefit l'Art d'imiter les Couleun 
avec les liqueurs les plus tranf* 
par-entes^de leseifaoer^ces Cou^ 
leurs f & de les rétajblir à leur 
^té , comme fi ou^ le faîfon$; 
filais le P. Kirchèrccpit habile 



prchunt diflercn- « 
;. ( 1 } VirgùUlbtiK 
^t\\;W anguliç iii 



» rofa, Hxc £. ex 
« trlmrverfo /olcm 

3|^ arçuvideri foict^ 
3frcd]die««S>JKr, ^^4» 

dans 



bf lA Physiqîte îsfouvÉLXE. iJV 

éans cet Art( i')L 

L*Àrt de mclet & d'affbrtir 1er 
Couleurs de maniicre à nous re»* 
prcfentef la Nature teîFe qu'elle' 
eft,& à nous offrir nous-mcmeS 
à nos yeux , tels que nous fom* 
mes , c'eflf îa* Peinture. La Pein-^ 
tlire demande bieîi des^ connoiP^! 
fences & d^Optîque , & d' Artato*-^ 
mie 5 la Peinture, pat conféquenty 
cft du refforf de l'a Phyfîque. 
Et elle a , comme la Phyfique 
Nouvelle , fon origine dans TAn- 
fiquité ; puifque dès le temps de 
Romulus , c'eft-à-dite' , plus de 
700. ans a^^ant la^ naiflance de 
Jefus-Chrift , lès ouvrages d* 
Peintre Bulàrthusavoient qiieU 
que réputation. C^eft par cee 
Art , que' Zîeuxir , Parrhàfius ,^ 
Apelle & Protogt'ne' fe firent ,. 
parmi les Arïtiens ^unnomqu)^ 

^.j) Kitchcr. Mun- j^. !»• ij^i 
3us fubter.feiTf. z.i 

J'orne M.^ 



dure encore. C'eft par-là , qiièr 
4ans les^ derniers Siccles Leor- 
oard de Viaci , Raphaël , Mi-« 
dicl- Angie , le Tkien , Rubeos^ j^ 
Vandek , le Poaffm , le Brun t* 
Migpaird> &g. £b ibm fignaUs > 
Imitant la Nature , jufqnes à faire 
|nendcele4u» ott.vragjespour ceo» 
C^ U Nature-même. Delà , tans 
d'antres Feintes adiskablt^ e» 
avers genres > les uns pour les 
fruits > par e^cm^le^i ksf autres 
fVQvir les Payfagi^ , ou pour le» 
Vkuifs & les lieux éclairés par la 
de quelq^ue ftimbeach, 
la jtîîtefle des PiiOporiions^x 
j^arl^ Ombres & la Lumière > 
|2pur> r Ascbkeâur'6 Se tes QrdofiN 
9a«c^Sj .pofur les Mets & Ites Nau^ 
fragjeSj pour le$,Cbaflfes* & lesBia* 
truies &c.Xeli«MAit en petàt,&l« 
fyj^ v^nnom par de^ fimpi^s fa»^, 
taifîes; tel autre , en grand. L'ua 
fllrap e d'wi %imé çoûtî Taiitsi 



hât le portrait d'une grande nia^ 
niére^ L'an eft régulier dans la;} 
Ferfpeâive > Faïucre eff iAimica*: 
biedaAs^rHiiloirecIe^ itittucff 
fcms exàâemedt obfervée^ L'ioti^ 
cxeeQedam Tanifice diiClaîc-^ 
obfcat} focompofition eft noble;' 
rteh» s^aicw^fe » fon itivemioiii^ 
heuretife , fa difpofîdDâi £;avafite);^ 
feii' ^iiîCÈraa; moëleu^^ > bMdi ; 
Ugèr , foiK ftyle foË^kne » mtoil 
qti^^ Fautre ^ cëftin^uepaf Pcti^,^ 
tetrte dfi Coloria, il peim admi^ ' 

raMetSivm kf CmmïQta% qiï^it^ 

rend^v^rk^blêjdrkmtdeclttit Ceitv 
Talens divers ne font que mo* 
difier la lumière , & aiïbrtir ifif- 
féremment les Couleurs : Se Us 
noua ebarmentw Be tout Mrtip$ ;c 
tcM^ ilâbmment de couteof s n'eue: 
point dfe prix daMrcffthtttf dér 
hommes. On dit ( i) qu*aûtïefoi«* 
Protogéne fît un tableau , dont 

/ I } Journ. dt$ Scavans. i éyjf* 

Aai] 



la beauté fauva la Ville de Rb<^ 
des i que Démétrios , qui aifié»^ 
Ifeoic la Ville , ne pouvant la^ 
prendre fans bràler la Maifon du? 
Eeintre , oît le Tableau fe trou* 
voit j aima mieux lever le Siège », 
que de petdre un ouvrage oùf. 
l!onne diftinguoir point T Art de- 
l^^Natiire ( I ). 

La Na€u|:e feule nous^ offre dans* 
les Animaux^ des ehofes», où^ les- 
xf cherches cuneufes- des An?» 
cieos ont précédé les nôereç^com^' 
me Qops^ le verrons^ auipremiecr 
jwti J'airhonneur d'être &c. 



( I ) Protcgche 
•ayok fait une pcr- 
wdVix , \ que lès 
«^Perdrix vivaa- 
a») tes prenoicot 
a^pourunc vitita^-. 
Uirpcxdjix.. 



Cîcurcs perdi.»i 
CCS .•. advcrfus» 
pifturam pipic* •- 
bant. StTêbt» ^• i*- 
Ub. 14. AmfiHéér 






t 



9B' tA P«¥SIQ¥» NowVEXri. ïtj^ 

N E U V I E* ME L ET T R E.. 
c EUDOXE A* A RIS TE. 

Keffemhiânct de U Th}ftqUe An^ 

cUnntré^ de la Phyfique liou^ 

. vclU fur et qui regarde Us Ani^ 

> maax , les fljmns,J€s Météores^ 

te 

VOhszMez, A'rifte , dli Corp» 
humainaiw Animaux. Riciia 
4e plus naturel , ce femble. L» 
eonnoiârance du > Corps tnimaîn ■■ 
fêi t à celle des Animaux; & celle 
dés Animaujc eut toujours quel-- 
qpe chofe de piquant pour un; 
Phyficieth 

- tes Stoïciens regardaient le*. 
A'nimaux-, comme écs êtres trop» 
excçUens pour les foire- (bttir ,- 
comme faifoientquerques Philos 
ibBKc?-,4u;icin d€ila.coirug.tioiil 



même. Selon Pythagore , pour 
«fonifcr <ies Anliî>a»x ,iî fâllsîr 
delà- SemeBC€ ( i ). < Afiaxagore- 
vouliâit que fa Semence renfer-' 
mât k différence dei AsntnauXj^ 
fc par conféquent ces traits pri- 
tÊ/eASs' de chaque Animal Ç ^ )• ^ 
Gcemnfait diBeàrBaU>itâf.^) 
^«« dès que la fenivisicv eâ" dans^Ie 
n fem^retle attire le5.fucâ pcmrpci^ 
» fedionner l'Animal déjà corn- 
et lîMncé, Cec KvitwA\ dcja com-' 
mefyUr »'eâr-cfe fss^ \c getmte , 



:Ci>Vic àtVf- 
tkag^r& y par M. 
Dacicr. 

» ( rx ) Afiî proti 
^ misin ftmim-btif 
»hanc cffc contra- 
^kt2k^m ( Matis 

» i£& Anasagpras. 
jtrifi. DuvéUii'. t. 
x.di générât. Mt* 
mf: Ht. 4. Câf.r. 



; f 



X>. ^ ^^7. 



j )* Cum atrecm* 
In locîs femcn iri« • 
fedit , fâpir ôfli- «^ 
iicrti-ferè- cifcumi w 
eoqûc cckj^iUn 8tt*- 
gk aDiâmat ^' Ci ^ 

/ii. u 

On trouve «îf^ 
/f^fif : îîlais on Iit[^ 



^fùc ks (u€S ne font qtre dévefcr 
{m f £t quand Démecnte difoit 
fOie te Monftre venoit detufiioik 
ée deu» Semences cocufonduëST 
t^t V» ne y-aotoif-il pas dire ,. goiïh 
me nous « que deux giermeat col*^ 
lés enfen^^ fsÀ6&ïcm un Monf^ 
ire? 

V0o« n'imaginez pdm,.Ariftci 
q»e l^n ait jamais montpé tane 
df empîTeficmenfi ,; que dêpois Itf 
dernkir Si^^ele , fem comit>tfre 
lès Âniniattx. Néanmoins AriftcH^ 
te f&t chafi^c par Alexandre le 
Giand de fatw illiftoîse de» 
Animaux ^ & pluiîeurs mil-* 
licrs de pei^mies intelUgen*» 

% ^tl IJcmo- fnit ut' œembra^^. 
»carltus Monftra coalefcant atque«« 
m ficii fcrlbit , diffidcaist. « -<<ri/^ 
9»<^ocI diiÀ {uh-hot de ^inerât 4ni^ 
«^eunt iemina'quar 1^4/. i. 4. r4/'«4, ||^^ 
«cùm in urero con- 1 .^ySt £« 2m* m 



f ' 



tu* h^Ofiie JHt ANCiiTi^trtf 
tes , foit de la Grèce ^ foit dc 
l^Afie» eurent ordre d'étudier les* 
Animaux dans cette vûë , 6c de 
fournir ià-defius au précepteur 
id' Alexandre Icf^ meilleure Me* 
moires ( i >; 

Dans l'Hiftoire fâife Sût ce* 
Mémoires , Ariftote expofe co 
^e les Animaux ont de partie* 
cuberr&il le fait avec ordres 
D'abord', ce font tes genres^ , qui 
font plus étendus , au nombre de 
cinq cenj , environ 5 puis , les ef- 
péces. Là , nous voyons l'origine 

A la naiflance des^ Aiiimaux> , 

» ■ . » • . 

» ( I ) AÎcxandro j millîa - in* roriils « 
Magnô Rege iii*-|Afix Gîxcixquc 



ji^'flammato cupi- 
v'dine animalium 
» nàtura^ dofcen- 
>5di , dclcgataquc 
i4uc cô m tneii tatiô - 
•ne A^tftottli*, . . % 
Mliquot hominum 



tradu parère ju(^ 
fa.. .♦ nequrd uf-«» 
quam' g^nitum ^ 
ignorarfctur ab * 
co , &c. P/w. Hdf^ 
dUin.llB.i. C4p.iSÏ 
jf. 443*. Editn altérai 



ton Aquatiqucs,foit Terreftres; 
la différence de leurs membres 
divers , leurs alimens propres , 
ce qui les touche ^ leur manière 
de vivre ^ la durée de leur vie , 
la grandeur , la figure , la couleur 
de leurs corps , la variété de leur 
voix, leur génie , leurs caraûéres, 
les devoirs que la Nature leur a 
prefcrits , enfin ce que la curîo- 
fîté la plus attentive S( la mieux 
fécondée avoit obfervé dans les 
Animaux » les caufes » & la fin de 
CCS eflfets Naturels. ^ 

A-t-on rien fait dans les der- 
niers Siècles , qui marquât plus 
de zèle pour les recherches eu* 
rieufes & intéreflantes ? Tous les 
jours nous faifons des obferva* 
tiens fur les Animaux : Plutarque 
Elien & Pline n'en ont-ils pas 
des volumes entiers ^ Dans ces 
volumes , tantôt c'eft un Chien > 
qui par des emportemens de co« 
T0mc I. B b 



iere découvre le meurtrier dfl 
ion Maître ; un aua:e Chien, qui 
ie laiflè mourii: de faim > de ren 
gter , ou qui fuit foa Maître fm; 
le Bûcher j$c jusqu'au milieu de$ 
gammes ( i ) s un autre Chien i 
.qui nç l^oit dans le Nil qu*ea 
çouranc \ de peur d'être la proÎQ 
des Crocodilçs (a) ; un Chieil 
i^ncore^ qi^i joue un rôle fut 
la Scène avep rapplaudiflemeni: 
detou« les fpeâ:ateurs/ tantôt 
p'efl: l^uchepale , qui fous ua 



( 1 )Canis Jafo- 



tarch. de foUrtla f 



lie Lycio intfcfeç. pimalium. t. 2. p> 
tt) , cibum capçre 
noluit , incdiâ<^ue 
Confumptus c^ft. Is 
yero eui nomen 
^ircani reddidit 
Puris , accenfo Ré- 
gis Li(^machi rpgo, 
ânjecit fê flaitima?. 
^linhHardi^n.t.Ji.. 



PT'o Xjl4ndp lui 
tfrpt. 

( 2 ) Ccrtum eft 
juxta Nilum Amt* 
nena currcntcS 
( Canes ) iambcrc. 
Sec. flitt. tom. u 



ht lA VnrsîojJt NoïfVfitM. i jf 
Harnois , qui porte le» marques 
de la dignité Royale , devient 
iier jufques à ne foulFrir d^autre 
Cavalier qu'Alexandre, mais quit 
|)our le recevoir fur fon dos i 
iOéchic le$ pieds de devant ( i )t 



M(i)BucepliaIus tiu- 
» dus ccafcenden- 
j» dum fe equi£bni 
» fuoprafbebat.Qr- 
j» natus autem rc- 
»giis phalcrrs & bul- 
m lis ncminem , 
j» exccpto Alexan- 
» dro , admittc- 



voir fauve la vie i 
fon maitre^qui s'é*^ 
toit jette dans um 
gros d'ennemis ^ 8c 
que fon maître ; 
après avoit pleuré 
fa mort , comme 
la mort d'un ami 
fidéie , fit bâtir eii 
»b^t,tc Plut drch. rf^lfon honneur , une 



fôUrtii dnimdlium. 
JCyUnd^rû interpr, 
$om. 2. f. 970. B. 
Plin. Hdrduin. t. 
j. lib. 8. Cdf. 41. 
UHiftoire d'A- 



lexandre dit que 
Bucephale percé 
de coups 9 parut 
mpuiiifontent dVi/^i lib. $. câf, z* 



Ville qu'on appel* 
la Bucephalie. 

Alexander parti 
ejusbclli viAoriâ ,' 
oppidum iniifdem 
locis .condidit j at** 
que ob equi hono- 
res Bucephalon ap* . 
pcllavit. Anh-Cik 



ou un Lion » dont unEfclave fugi« 
lif dans l'Afrique avoir tiré une £^ 
pine d^ pied, & qui reconnoiflant 
fians r Arène fon bienfadleur con- 
damné à mort 9 fe couche auprès 
de lui doucement , refufç de lui 
feire mal , le date , le protège, dé- 
vore un Léopard lâché pour dé* 
vorer le Bienfaâeur criminel ( i)^ 
Nous apprenons aux Animaux , 
Hux Chiçn$,aux Oifèaux à danfer , 
à parler . Mais '^ au moment 
o que j'écris ceci , dit Pline , 
19 une CorneiUe parle & fe per* 
t> feftionne dans Tart de parler 
( 2 }. On apprend aux Eléphans 
il à jouer ^ 1^ Paulmé , à danfer 
ff fur la corde &ç, (3 ), 
Nous avons vérifié des traic$ 

l^arc^uables dç rHiftoire natu«* 

' (l) i£lian del cap. 13. 

f nimalibus Wi^. 7.1 ( i) F lin. lit. S^ 



ï)l t A Phvsiqub UovSniii: i^f 

telle , par exemple , que la Tôt* 

pille engourdit non feulement 

lés Poiflbns indifcrets qui nagent 

tranquillement au-defliis d'elle ; 

mai$ le bras téméraire qui eifaye 

de la faifir ; & que les Dails font 

des Poiflbns lumineux dans toute 

leur fubftance , & qui rempliflent 

d'unèLumiére éclatante la main 

qui les prend, & la bouche me* 

me qui les mange. iE^ais ces 

traits , Pline les ignoroit-il ( i ) ^ 



» ( î ) No vit Tor- 
pédo vim fuam y 



fdyli..,his na- < 
tura in tcûebris • •< 



a» ipfa non torpens : fulgere &' quan- « 

• mcrfaqucinlimo to magis hume- « 
» fe occultât , pif- rem hàbeant , ^c 
ttCium ) qisi fecu* luccrcinoreman « 

• ri fupernatantes dentium , Iticere « 



3Di obtorpucrc ,cor- 
» ripicns. Plin. 
Uarduin. t9m. i. 
llb. 5(. cap, 42. p. 
528. «Concharum 
» cgcncrc funt Da- <i6. 

Bb ii) 



in manibus , at* ^ 
que ctiam in fo- « 
lo ac veftc ^deci « 
dentibus gutris^ « 
ibid. cap, 61. f. 



S94 t*î5icî^î»i Xk«!1kSï 
Ou plutôt I ne les avons-nous pàl 

appris de lui d'abord? 

'» Du moins , dites* vous 3 l'on 

n a de nos jours une iàgacité 

n: extraordinaire pour les décoa* 

n vertes. Nous avons entrepris 

» de foreer les Abeiltes à nous 

n révéler les Myftéres fecrets 

5> d'une République née avec 

» l'Univers , & tan jours unifor- 

» nie , qiçi fans fe démentir a va 

» le renverfemeni de tous les 

» états , & qui par la fagefle de 

j, fes maximes, doit fubfifter 

,, apparemment auffî long-temps 

^, que rUnivers-mêmej &nous 

„ avons rcûflî. Les Ruches de 

„ verre laiffent voir Içj^ démar- 

„ ches les plus cachées d'ua 

^, Empire foûfours admiré 8c 

„ toujours également admirable, 

„ dont la raifonlouë la conftance 

^ qu'elle n'imitera jamais. 
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'Ces Ruches , Ariftc , il eft 
^rai , font heureufement inven- 
tées. Uinvcntion en croit elle 
bien difficile ? Peut-être tes Art- 
eiens n*avoient-ils point de Kiu 
ches de verre j mais enfin , i\$ 
a voient des Ruches dé corne 
( 1 ),& des Ruches d'une pierre 
tranfpareme ( 2 ). Et ces Ruche$ 
de Pierre & de Corne iaiflbient 
Voir, il y a deux mille ans;, en* 
viron , les Myftéres que nous 
découvrons aujourd'hui dans lef 
Souches de verre. 

A vous entendre , une dé- 



( I ) ( Qiiomo- 
âo £e gérant apes in 
al veis) » fpedatum 
» Romar confulatis 
» cujufciani fubur- 
m bano in horto^al- 
* veis cornu later- 
» nx tranflucido 
»fadis. Plin, tom. 



irlih, II. Cap. Ttf. 

(a)(MuIfî ai-« 
vearia apum ) è^ 
fpeculari lapide » 
feccre , ut ope-« 
rantes intùs fpec- « 
tarent.» Plïn. r. 2» 
c. 14. 

Bb iii) 



couverte également curieufe 8c 
récente y que Ton doit aux Ru« 
ches de verre , c'eft que les 
Rois des Abeilles ne font plus 
proprement de^ Roi$ ., mais de 
véritables Reines ( i ) « qui por- 
tent dans leur fein , Se qui vont 
gravement dépofer dans les Al- 
véoles 3 les petits vef s qui feront 
bientôt dts Abeilles errantes de 
Fleursen Fleurs. La découverte» 
Arifte , eft curieufe ^ elle peut 
même avoir été faite récemment; 
cela n*empêche pas qu'on ne 
Teût déjà faite apparemment 
du temps d'Ariftote: » les Rois 

-♦ 

{i)Leeu^enlù>eK [ fuarum numéro « 



^rcdn4 fiotufét de- 
tfSa. Lugdani Ba- 
tavorum 172 1. 
» Facile credo a- 
V piim examinibus 
» hoc à narurâ in- 
«dicum cife^utin, 



non pluies una« 
habeant femellâ , « 
quamvulgoregem» 
vocarc folcnr. . f .« 
i^î.Deîfii in Bata- 
via lyoot 



r 



» des Abeilles > dit Ahftote 9 
>3 quelques-ons aflûrent que ce 
>3 font les Mères y^ ( i ). Ces Mè- 
res anciennes n^ont-elles pas bien 
Tair d'être les nouvelles Reines 
des Abeilles ? 

Mais ces petits Infe&es qui 
femblent fi raifonnables , ont-ils 
delà raifon ? Connoiflent^ls fans 
avoir la raifon en partage i Les 
Animaux , en général , ne fe« 
roient'ils que des machines ar* 
tiftement travaillées , qui feroient 
fans raifon Se fans connoiflance, 
ce que nous admirons , Se que 
nous fçavons à peine imiter? La 
penfée dé Defcartes qui eifaya 

» (i). ( Duces)' 103. D. 

)» vocancurà non- Relinquicur ut« 
» nuilis raatres, ut-ÎReges & fe gcnc-« 
»potc parturientes. rent, & apcs. têm. 
Afifiot. tgm. 1. de 2. De geneutione 
Hift. jinimMium. Animalium. Itb, }• 



4'anéantir Famé de$ B^tes, voué 
paroît » belle» hardie» nouvelle, h 
£ile di hardie » j*en conviens : 
mais en^n » Ariâe » eft^elle A 
aouvelie f Avant Défcartes » dèt 
le i6S Siècle, en i ^74 , un Me* 
decin Efpagnol avoit ofé" atten- 
ter à l'Aoïe des Setes^Gonïés Pc- 
Kïra ne prctendoit-il point qu'urt 
pur Mcchanifmc fit dans les Bê- 
tes les fondions d'une Ame f lï 
vouloit du moins que» fans le fe^ 
cours d'une Attte, je ne fçai quoi 
produifit les opération^ desBêtel 
Et la penfée du Médecin £fpa« 
gnol n'ctoit pas tout*à-fait neuvei 
puifque Saint Auguftin trou voit 
du ridicule dans l'opinion de 
ce rtains Philofophes, qui ne vou- 
loient pas que la viec^ F Animât 
fuppofat une Ame dans le corps 
de TAnimaK » Il vous femble , 
» dit le S. Dofteur , qu'il n'y 3 
>' point d'^ame dans le corps d'un 



1^ Animal vivant. Cette opinion 
*y me paroît infenfée. Cependant 
^ elle a en des défenfeurs $ Se 
*y je crois qu'elle en a encore ( i )• 
Dks le temps de Saint Au-* 
guftin , Topinion qui anéantît 
FAmedes Bêtes pouvoitparoître 
ancienne. £t fur cet article \t9 
Stoïciens & Ariftote même 
ctoient un peu Cartéiîens. Ceux-^ 
là difoicnt que les Bêtes n'ctoient 
pas fufceptibks de paffien C ^ ) *-^ 



» ( I ( Quod trbi 
» vifum eft , non 
» cflc animam in 
» corpore vîvcntis 
«animalis, quan- 
» quam vidcatur 
a» abfiirdum ^ non 
9 tamen doâiûimi 
» homines y quibus 
3» id placuit , de- 
a^fucrunt 3 ncqac 
» nunc arbitrer 
» deefle. De qudn-^ 
$i$ate Animé, caf\ ^ 



30. jr. 

(z )Quî ..nc-c 
quedelecîtari, ne-« 
qucirafci»neqiie« 
mctucrc animalia* 
aïunt. .. . ncquc« 
Tccordarl apem ^ « 
&c. fcd vcluti-«r 
irafci , &c. « P/«- 
tanh. de SêtertiA 
anmalium. t. t. p. 
96 1. E. Xj^ndfê; 
Interf. 



celu^ci refufoit la connoifiafictf 
à plufieurs ( i ). Et Ciceron ne 
parle*t-il pas d'un certain Phere* 
crate j qui prétendoit^ non feur 
lement que y> tes Bêtes n'avoient 
point d ame u^mais » qu'une cer« 
>i taine configuration des parties 
deleurs corpsccétoirl'uniqueprin- 
cïpc de leurs opérations { z). Et 
c'en étoit aflez poiîr porter quel* 
quei Modernes à faire pafler les 
Bêtes pour de fîmples Machines^ 
Quelques Philofophes dcgra- 
dcient les Bêtes jufques à leur 
refufer une Ame fenfîtive , ôc 
capable de paflion , de crainte , 
de colère , de plaifir. Quelques 



( I ) Animalia 
nonnulla cognirio- 
nc carentia. Arifiot. 
tom 2. de PUntis n 
p.49£. A. 

( 2 ) Ncquc . 



in beftîâ . . • quîp« 
pe quar (anima) 
ouUa fit y Tïcc fif 
quidquam ni fi cor« 
pus. • . figuracum ^ 
Sec. CiC. TufcuU 



eSc • • . tnimam. * • \i»^ft. lib. i 
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PhiloCbphes fe dégradoient eax^ 
mêmes jufques à ptodiguer aux 
Bctcs,après Pythagore/^ la raifon 
M & l'intelligence <* ( i )» Je ne 
fçai n c'étoic fur ce principe* là^ 
que Germanicus avoic pris le 
deflein d'clever fon Cheval au 
Confulat. Quoi qu'il en foie 5 Al- 
bert le Grand ne faifoit pas tant 
d'honneur aux Bètcs. Il leur ac<- 
cordoit une ame , mais tirée du 
fein de la Matière ( 2 ). Cicéron 
leur donnoit du fentiment 6ç de 



P (i) (Stâtuit) 
»Pytbagoraf . . .ani- 
» mas omnium • • . 
9» anim^lium elTc 
» rationis compa- 
a» tcs.« Pltttareh. de 
fUms Pbilofofh. 
lih. y. caf. %o.^ rc- 
M felluntur qui ani- 
a? malibus ratio- 
» O/em & intcUi- 
#genûama4i|3iunt. 



ihid. XyUnd. In^ 
terf.ieSolertiiA" 
nimdlium, p. ^85* 
C. t9m. 2. 
( 1 ) Anima fcn-fP 
(ibiiis eduçitur ex« 
matcriâ, « Albtrti 
Mag. tâm 5. Uk. d$ 
nat. & origine snir 
md.traâf i. C4f* 4» 



_; 



U paflfion : mais il vouloit qnë 
la raifon fût la prérogative de 
rHomme ( i ). La plupart leur 
donnoient upe ame , purement 
fenfitive , & dont le plaidr & la 
douleur étoient les reflbrts ( 2 ). 
Auflfi , Saint Auguûin trouvok 
quelque chofe de plus noble Se 
de f4ias parfait dans i'ame d'une 
petite moucbe » que dans la ma£« 
le immenfe du Soleil. N*eft-ce 
pa« ce que l*on fait encore de 
lîps jours f Prévention , ou non ^ 
l^s uns donnent aux Animaui: 
quelque etiocèUe de raifon j les 

5» ( i ) Bcftiîs fcn- i mente carcre , « 
»f«m.. . cumap- ex Socrate. « J>- 
•»petitu... homi- nofbon. p. jzj. 
tft ni . . . addidit ra- in bclluis duse « 
wtioncm.cc De JYk- fundiones^ dolor#c 
iUfâ Deofim W. » & voluptas , « 
\x. p. 130. Otirrii* £5f Mncur,St0h^ 
itiiU. Eclog. Pbyf. »^,^ 

^(i) AaimaliaJ 



fei t A Physique NmxVEti». j^djv 
j&utrés rafinent pour les réduire 
à n'être que des Machines ; l^ 
plupart lei placent Se au-de0ouâ 
de la Ràifon , Se a^deflus du pue 
Méçhanifnie 3 regardant toujours 
les Bêtes <^mme des Bêtes. 

Zenon, Py thagore ( i ) & Plai;o» 
<2) , mettoient les plantes mêmes 
au rang des Animaux. C'étoit dér 
grader les Anîmauxpourfaire trop 
d'honneur aux Plantes. Les Plan^^ 
tes néanmoins ont toujours été 
àt% objets digoes de Fattentioû 
des Phy fîciens. 

Vous demande? m Ji jamais 
»> on étudia les Plantes , x;omn:\9 
>> onfaitaujourd'huia. Il y a long- 
temps qu'on les çonnpît jufques 

( I ) Diog. LaSt. ' ncxa. « VUt9nls Efl 



Zen9 , Fjthagot^s. 
M. S. 



mmis , vel Vhihfn 
F$cin,p.6i0.coLii 



P ( 2 > ( Planta,) Tt»i4$ p 49 ;i fo^^ 
9 animalia ibbilia , 1 u 
jpf^ibuf^uepa-j 
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à difcerner parmi elles les deux 
lexes ; & que la Sympathie du 
Palmier mâle & du Palmier fe- 
melle , eft célèbre. Dès le Siccle 
d' Ariftote ( i ) , à TOdeur du 
Palmier mâle portée par lèvent, 
les fruits du Palmier femelle 
mûrifToient. 

Sans parler des obfervations 
de Pline ; deux cens ans avant 
Jefus-Chrift , un Empereur delà 
Chine ayant réfolu d'éteindre les 
fciences dans fon Empire « fit 
brûler tous les Livres , excepté 
ceux qui traitoient des fortileges^ 



( I ) Ou de r Au 
feur dont nous a 
vons un Ouvrage 
fur les Plantes , 
Ibus le nom d'A^ 
riftote , & parmi 
les Ouvrages d*A- 
riftote. » In pal- 
»mi$«. .(i forte e> 
» odore mafculi 



adduxcrit quip- « 
piam ventus ad « 
fœmellam , fie a 
quoque macuref- « 
cunt ipfîus firU' « 
âus.v jirifiûU Um. 
4.Df PUntiSylib. 
I. r4p. 6. f. 501* 

as 
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de la Médecine & de F Agricul- 
ture ( I ). On faifoic donc dès ce 
temps-là des Livres fur Tart de 
cultiver les Plantes. Théophrafte 
avoit fait auparavant furies Plan- 
tes, fur leurs effets » & fur Tori ^i 
gine de leurs effets a, des ouvra- 
ges dignesde venir jufques à nous 
(2).Ne parlons point de ceux que 
nous avons fouslenomd*Ariftote. * 
Pline ditqu'Orphcea écrit fur ce 
fujet ( 5 ). Et le plus fage des 
Monarques nVt-il pas fait fur ]é& 



( I ; Hiftoire de 
la Chine par le P. 
Martini. Le P. le 
Comte, tom. i . Cé- 
rémonies Relig.vol, 

( I ) Pcrfccutiis 



ras 3 omniumque 
fere rerum , quae è 
terra gignerencur^ 
cau£is atque ratio- 
ncs. Cic. de Fini'i 
lib. 5. 
( O Ojrphcus « 



cft Ariftotelcs ani- de Hcrbis curîo- 
xnantiam ostus ^inùsaliquaprodi-v 
viâ:us , figuras : lit. « PUn. tom. xi 
Thcophraflus au- uf. z^. cap* i. 
Csm ftirpium natu-. l 

Zeme I^ C Q 
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Plantes ^depuis le Cèdre jufques; 
à THyfope ^ des recherches qui 
ont mérité les éloges de rEfprit 
Saint ? 

Après tout, il faut convenir; 
dites-vous , que Ton a fur les^ 
Plantes plus d'une penfée nou- 
velle & curieufe. Par exemple,. 
ce n'eil plus lehafard qui les pro- 
duit.Ce qui nous donne une Plan»^ 
te,c'^cft uncfemence yungerme^ 
une Plante infenfible , defiînée 
en petit pat les mains de la Na* 
ture dès le commencement di^ 
'Monde. La Plante eft-elle à un- 
certain^ degré d^accroiflcment ? 
Kous en faifons l'Anatomie. Le 
Microfcope nous y découvre 
non feulement des fibres^ fpira*' 
les Ôc perpendiculaires , qui vont 
de la racine vers les branches 
&la'cime>* mais encore des vaif- 
feaux qui partent de la* moëlîe 
pour fé répandre horizontalement 
iwers rccoqpe*. Ces fibres » ce» 



I 



raifleaux diftribuent lesSucs.Le* 
Sucs circulent dans la Pknte 
pour l'animer , comme ils font 
dans le Corps humain pour y pot* 
ter la vie. » Ces découvertes ne 
font-elles pas dignes du dernier c^: 
Siècle , c*eft à-dire , du Siècle f^ 
k pliïs éclairé l <« 

Ces découvertes font belles ; 
Arifte , it eft vrai. Je ne fcâi 
pas bien ce qu'ont penfé là defr» 
fas Lucrèce & Mercure Trif- 
megiûe y mais enfin , il y a , die 
Lucrèce , » une Semence dc^' 
terminée pour chaque chofe, cif 
chaque chofe fuit fes premières u 
difpôfîtions, les Etres croîtront c«^ 
&jouiront de sFacultès qu'ils ont<^ 
îe^^ûes de la Nature dans fes <é 
prânieres unions (i). «< Les plan-* 
tes furent produites comme le» 
/Animaux avec des femences j;.' 
qui dévoient être le principe dff 

1 1 ) Lun. lib. 1. 1 V» 7 50. /. 1. V. jog^t 

C 6 1^ 



leur propagation 5 tout vient » dé 
» femences qui renfercnoienc 
M d autres femences , c^ dit Mer- 
cure Trifmegifte (1). Le germe 
qui porte une Plante ^ étoir donc 
renfermé dans un autre germe^ 
ceiui-là*daniun autre jufques au 
premier. Si les Philofophes qui 
ont parié de la forte , ne pen* 
foient pas tout*à-fait comme 
nous.il nous ont donné.du moins, 
eccafion , ce femble , depenfer, 
comme nous faifons ^ fur î'Origi- 
ne des Fiances* 



* ( I ) Gcncratac 
» funt £cTx • . . flos, 
» hcrba vircns , fc- 
» mina Tcgcnera- 
ar.tionis in k cel- 
ât ligcntcs. Hennés 
Ttifmeg. Fr. PMri- 

» Satioomnisper 
ai fcminapuUulans, 
^gramcn ^ herb^^ 



atque germina « 
florum & fcmtn- » 
tem quoque rc-« 
gencrationis in- « 
crinfccus coinprc-« 
faendebant. Ma-^^ 
cttrii^ Trifmeg. Poi- 
mandeu Sermo fa^ 
oer. 3. F4vjhi»%. 



Les Plantes ont des Tuyaux 
perpendiculaires. A-t-on pu Ti- 
gnorer } Le Microfcope nou$ en 
découvre d'Horizontaux Je dou- 
te qu'Albert le Grand eût d^aufli 
bons Microfcopes que nous. 
Maisenfinjes Plantes, dit-il, ont 
<ieslnterftices,des efpéces de Ca- 
naux qui vont parallèlement à 
rHorifon.de laMoëlle,comme du 
centre «à la furface^ pour y porter 
les Sucs nourriciers, (i) Nous les 
faifons circuler 7 Ariftote ne le 
faifoit-ilpasjquandil difoitqueles 
Sucs inutiles , c'eft-à*dire , qui 
ne font pas affez digérés pour 
nourrir la Plante,» y montent &« 

defcendent fucceflîvementc((2) l 

» ( I ) Pori tranf- centro,«« AlkMêg^ 
a» verfi ex mtànWL tom. 2. lib. de tmn- 



ad fupcificicm 
venientes ... fi- 
eut Stella • . • fi- 



mento. traâ, i. cap^ 

2.^.177. 

( 2 ) In anima- 



çttt ex quodam|liba$ ac plantis^«f 
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Des Plantes , Arifte, cleyons? 
nos regards vers les Cieux , Se 
ks Météores* Les Cieux font 
ces efpaces immenfes & liqul* 
des , où les Météores , & les Af-. 
très attirent notre attention.. 
Kousfommes aiïez prévenus que 
les Anciens donnaient auxCieux> 
k cofifîftance de ta Gkce ou da 
Cryftal ; Mais EpicuFe & Arifto- 
te les faifoient auÛi liquides que 
nous. Les Aftres 3 difoient-ffs ,; 
font dans f Etber ( i ):or ,rjEt^er fut , 
toujours liquide. Dans l'entre* k 
tien même du S. Homme Job r- 



y r 



arfupcrflui tatcs ab 
» infimis ad . fu- 
»pcrnuni afcen- 
^ dunt , & c fupcr 
at nis âd ixifima def- 
'w.ecndunt- jirifiot. 
tom. 4. de Plantis. 






liparSjînquaSy-»^ 
dcra. « Gdpnd. £- 
^if«rî jloRûnA Sjr^ . 

r. 3.f. 53. iEthc^ 
rea regio liquida ,' 
iVii.ç^ I, Sydera in 
sethere f^ Ari^iPi 



Bf ÏÀ Vtrrsiopt Nouveiie; jix 
ktt des Interlocuteurs femble 
donner aux Cleux de la folid^ 
té : mais bientôt il eft repris en 
des ternies aflez vifs (i ) comme 
nous l'avons déjà obfervé. 

£t foit que vous prefcriviez l 
. eu non » des bornes à ces efpa* 
ces liquides & immenfes , vous 
te ferez d'après quelque Ancièn.^ 
Epîcure vouloir que TUnivers 
fût infini, il^ais n puifque TUni^ 
» vers tourne , difoit Ariffot« r 
» il faut qu'il (bit borné (2). m 
L'on raconte qu'un Empereur 
de la Chine s'ennuyant du fpec-^, 
tacle que donne TUnivers , fit bâ- 
tir un fuperbe Palais , qu'il le fit 
éclairer le }our& la nuit de ma* 
{nifiques lanternes , pour avoir 

(i] Quis ek ifte j6, & c, 37. 
involvens fcnten-j(2) Si CœiumCtcr 
msfermombusim-lccinfinitum «• • » 

m 

£cxitts \ lik, ^Qk ç, \ fiejri^ • 
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le plaîfir de vivre fous un Ciel » 
toujours clair , toujours Serein 
(i). Si le fait eft aufli vrai » qu'il 
eft peu vraifemblable » il falloir 
que cet Empereur n*cût guère , 
dans fa magnijficence ^ le goût 
du Beau. 

Quoiqu'il en foit ^contemplons 
d'abord les Météores. Vous en 
parlez en Phyficien moderne.Les 
Phyficiens de l'Antiquité vont 
s^expliquer là-deflus à leur tour. 
L'adion de la chaleur • ^ou des 
Vents , difent-ils , détache , & 
des Particules aqueufes , & des 
Particules terreftres , les foûleve, 
les fait monter : & ce font les 

» profeAo non po- de CitU. lit. i. up^ 

m teft , ut ipfum ^. p. éîZ. A. 

» Cœium vcrfc- ( i ) Cérémonies* 

» tur : at vcrfari & Coutumes Re-« 

»Coelum vide - ligieufcs des Pca-« 

pm\À$. Anfi$utA, ple^ Idolâtres.* 

ya£ears! 



m iA Pht sioy E Nouvïilb; j i $ 
Mhalaifoos 9c lés vapeurs ( i)Xes 
yapetics .infenfiblës fe^iéûnilTent 
lé ihatin en gputes fenfibles 
fur lies feuilles & fbr les âeurs; 
& c'eft la Rofée {a). Souvent les 
vapeurs iSc Mes exhalaifons ré^ 
Viniesi^ <)\x Paâion du Soleil; font 
couler F Aft fenfiblement vers un 
endroits & c*eft le Vent (j). Le 
vent vient quelquefois du fein 



1 « . . 



^t:)'M2g»am foi parteàv detrahit a^u» 

Tum porro vcnti magnam quoque 

" tql|erc partcm 
Humoris' pofTunt , &c. Lhct. lib. 6. Vm 
6i6. &c^ 



( 1 ) jffijl^t. dû 
TUntis lib. i. C4p. 
3 . totn. 4* 

( 3 ) Ânàiximan- 
dci(.ait)' vcntum 
C0*c âùxionem ac- 
» ris vô^c^Mrtrd-- 



ekhftlatiotii» in* « 
cendium à foie « 
faâum exhâlare <e 
'divines flatus.&c:c« 
Pluurcb. de fîan^ 
tiK fbitof. lit. j. 

c4p^ 7< 



doius , aquezl Vcntus eftfluen^ 

Tom( l. D d 



^i4 rOniGiNi ÀNcri nnk 
de la Terre échauffée par les 
Feux foutetirain^ , comme d'qne 
Eolipile (i) > quelquefois de là 
xaréfaâion de l'Air dilaté par la 
:chaieur du Soleil. De-là , félon 
la fituation du Soleil» le vent 
change , & fe fiaiit fendr ^ou non; 
dans le cours de l'année (2). Tan« 
tôt le vent nous apporte les nuar 
geSj tantôt les nuages produis 
fent le vent même (5). 

Les Nuées font des amas de va*; 
peurs Se d'exhalaifons qui *ob- 
fcurciffent le Ciel , en nous dé- 
lobant les rayons du Soleil. Le. 

aër utiam in partcm 1 ( 1) Orîgcnîs 



lit. 5. C4p. 1.4 

( I ) Senec. ibid, 
lib.'}. C0p. I4. j4lb. 
magn.ltb. «3. Me^ 
Uor.tr^S. z. cap, 
17. f. loo. cqL i. 
& z. tom. z. 



cap. 7. de JnaxK 
ment. 

( 3 ) Eacit Vçn- 
tum xefoluta nubes 
Sentes jNétt. ^udfi^ 
'itby^.cap.ii^ 



j>t, t A Physique N<»uvELiï* ^if 
Soleil ou le vent les diflbut (î). 
XJn nuage glace , mais diflbus , 
tombè-t-il en floccons ? C'eft de. 
la Neige (2). Un Nuage fondu 
tombç*t'ilen goûtes liquides & 
fenfiblesfCeft delaPluye(î)Xa 
pluyp fe gèle- t-elle dans lachû-^ 
te?C'eft delà Grêle {4.).Les rayon? 
du Soleil réfléchis par lesgôutefi 
d'une nuée qui diftilleen pluye , 
yienncnt-il« frapper les yeux dans 

( 1 ) Prartcrcà cùm rarcfcunt quo^ 
.^ r- que nubila ventis y 
%\v: diflblvuntur Solis fiiperifta calorc; 
Mittunthumorem piuvium^ftillantquc. 
JUucu Ub.6.v* 51Z.' 



^ z ) Nix^in prui- 
m pendens con- 
gelatio. Sente, nat. 
quétfi. lib. 4. caf. 3 . 
( 3 ) Gaffcnd. 
Philofophiae Epi- 
curi Syntagma, ç. 



(4) Grandinem 
ficriexnube aqiip- 
fa in hurnorem vcr- 
fa , affirmabit (Po- 
fidonius. ) Senec» 
natural. qudfi. (tb^ 

Ddij 



"^T^ L*OllïGINE ANC IBKK ï 

une certaine fituation ? C'eft 
VArc-en-Giel , que Ton imite 
lorfqu'ayant le dos tourtîé vers 
te Soleil , on éparpille avec la 
bouche des goûtes d'Eau, (i) Les 
rayons du Soleil , réfléchis obli- 
quement parle plan d'un nuage 
glace , nous y font voir Timage 
de cet Aftre , à peu près com- 
me nous la voyons fur la furface 
d'une fontaine 5 & c-ëft un Par-» 
helie. 



» ( i) Intelligcn- 
«dum, . humiduni 

• vaporcm in nu- 
» bem mutari^quae 
» dcinde fenfim in 
»guttas. diffolva- 
»tur; vifu's gut- 

* tulis incfidcns rc- 
» fleditur , ut iris 
»fiat . . . hoc ipfîs 
» rébus probare li- 
» cet 5 fi qui^'enîm 
**è regionç r;idia- 



f 



rîim foliiaqàam« 
éxpiiat , ita iit<î 
guttulae refrac- « 
tioncm radio- « 
rum Solis exci-<« 
piant , invcniet" 
.idiremfieri." Pf«- 
tard), de Pldcitts 
Philofoph. lih. 3. 
caf. 5. 

Exfitu afpicien-î 
jti5 cauûtur colbr 
iridis , ex* ©cïno- 
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• De temps e^ temps ,ia nuée 
cft remplie .d'exhalaifons diver- 
lea , dont le mâârigc s'allubïe i 
cocrime-dê lui- thème ('4 ); L'iâ- 
ôàmmacifon qui frappe la Matiéie 
cthérce , y répand une Lumière 
vive & fubitc 5 & c*eft rEclair 
(1). L'Air & l'Eau qui cnviron-i 



Rb. j, ' Meteor. 
traS. /^.cap.^.cçL 

J(l) (Crédit) 
» Pemociritns . ro,- 
» n^i^ inaj^Malem 
»iniftîonem quac 
»nùbem quâ conti- 
» nctur , dcorfum 
» prôtrudat;fulmcn 
•ttiotuifi violcntuîti 
»p\irf0r(îhi j acte 
»ttiiiorUm,âtqiic ae- 
•qiiâbilioram ignis 
*>eCcientium. Sto- 
hiEchgétPhyf p. 
f^. £5. M Ariftb- 



tclcsdc çjchalatio- 
ne ficca(& âccenfa) 
comppnebat ful- 
gur,fulincn. iHd^ 

( r)I>Cîextialati<|*. 
ne iîccây quîè . Jnp 
cenfa fulguf crca- 
ret ( ex Ariftotc- 
le. ) ibid. Spiritùs 
conflagrat tenai & 
itribccilH ardbre , 
atquc îd -. cft duod 
Vocant ftilgè trum. 
Arifiot. Aiiteofê^ 
Ipg. Uh. !• Câf. ç».^ 
Ariftotelcsficrid<^ 
cet ... iîcci acceii* 

Ddii) 



nent la Matière enflammée , font 
fecouées violemipent > lafecouf* 
jfe violente fait retentir les en- 
virons ; Se c'eft le bruit du Ton-^ 
nerreXa âam méi s'cchapp^ £-elle^ 
rapidement du fein delà huée f 
c'eft la Foudre. La Foudre diri- 
gée en ethbas , . non-feulement 
par la réddance de la nuée fu- 
périeure & plùé froide ,, îhal^i^iar 
la matière denfe qm nourrit là 
flamme de la foudre-même , 
tombe ( 1 ) , Devenue pluar rare 
dans lia » chute ),' eHe voltige iit 
gré des vents ;|c produit parlât 

w ^ '* • 

; Arifiot. de mun-^ 



fionc fulgur. P/u 
tarcb. de Placit'u 
PbiL lib. 5. CAf. 3,; 
Senec. Nat. qn^ \ 
liif. I. Càf. i... . . I 
( I ) Fulmen 
exhalatio accçfifa 
è nube crumpens^. ' 
Senec. Nat ^tKtjt. 



854. Meteorohg.^ 

iutn fuufT^i^biçT 
quens^^âuft adeo^r 
que vdocitcr rapU 
ti\r. Senec. NatmAU 



ht lA Phystcbte Nouvelle, j ti 
rapidité de fon mouvement , &; 
par fa ténuité même ( i ) des Phé- 
Bômenés prefque inconcevabfésr 
Çc qui ne font que les jeux dut 
Torfnerre. Vous diriez que'l<? 
Tonnerre affedede diflîper le? 
corps les plus impénétrables & 
les plus durs, tandis q'u^il épar-? 
gne les plus foiblcis & les plu5 
teadres. Céft que ne trouvante 
nul obftacle dans les plus ter^* 
dres , il les pénétre fans leur fai- 
re fentir la violence de fon ac- 
tion /'tahdis qu'il èft forcé, pour 
traverfer ics autres , de la faire 



»{i)Diccrecmm poflis cœlcftcm fulmi* 
» ni^ ignem . 

31 Subttlein niagh è] parvîs^conftaré fi-! 
» r . j guris V 

» Atque ixieo tranfîte fcframina , cyax 
■9 nequit ignis ' 

3>»Noftfir hic è lignis ottus . . # ■ ' 

Luculib. %^v^ 384.. 

t Pd^iij 
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fentir tout caticre(ij. 

L'Air a des feux plus tran« 
quilles. Sofuveiit » ils femblentfe 
jotier fur la fuifiice. de la Terrer 
Quelquefois^ ils ferépofent dou- 
cement fur la tête , fans y laifler 
aucune trace (^^'.quelquefois , on 
les prendroît pour des Etoiles 
détachées de la votte des Cieux^ 
Ces feux fi daux & fi tpanquîlles 
font des exhalàifons enflammées, 



) I ) ( Fulmcn ) , 
» valentiora , quia 
»rcfiftunt , vehe- 
•iricfntius diflî - 
» pat • . . . teneris 
»&c rarîoribus par- 
» cit... quia tran- 
»fitu patcnte.jni- 
» nusr fevit ... Se- 
nec. HiitufaL 

(i) Vidî noc- 
furnis , militi^m 



vigiliîs inhxrcre « 
pilis pro vVâDo «* 
fulgorem effigie eâ« 
(SteUârum).« Plin. 
Harduin. Iti 2. €af. 
37. "« Rcperitur« 
apud Auâores « 
ScrvioTullïogd oir- « 
mientî in pucri- « 
tia , ex capit*e« 
âammam emi* « 
cuilfe. ihii. cif^ 
1O7. 
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(t) mais des exhalaifons délices* 
ta Ixfangoettr : appâreflte de ce« 
EtQile&qiri tomberiï , vient delà 
rapidité- 1 de Firiflâ itttnation /qui 
fait dans l'œil de houvieiles im« 
prefTions , tandis qvie les pre- 
Buârfis^rfûbiMent encore (2). - ^ 
Souvent on a vu dans le Ciel 

des J^»jîc}ziiea plus ^tendus , qw 
rendqient la nuit prefque dulfi 

briliaméiquele jour (3)* Tantôt 



>• > 



« ê^aiiti Stellac ; 

Ethi:^»jf:)>: 50. 

•Interdum exhala- 



leritatcnt , cuiii « 
^iits nôftra. .^qnâ-« 
cunque cucurrc- « 
runt , id totum « 
»Homotionîs6ptra|igncum crcdat, « 
deflagrans'ea ip- Senec'Natur. quafl. 

rifionD'ttviimti. \ Y c ) Lumfen dd* 

C4p: 4; 7; 752. A. eu . .;. fîlBpc'; . Utec 

aà^ *(z|!) Videntut dieî ipe'ciés ribduce 
» lohgum ,ignem IncctçuPlin.ffaT'; 
»p6tri^erc *'prôT>-] itu\h:lih. a.ca^*i% 
»tcr imiménfani ce^' Fte^uVtitfcf iii Hif- 



')11 L'Onieim ANCIENNE 

ç*étoit une efpéce d'Aurore , qui 
qui fe montroit au Nord dès le 
milieu de la nuit s .( i ) tantôt c^é-* 
toient des nuées Itimirieures me- 
lées de rouge » femées de cou* 
leurs de fang » & figurées en Dô« 
me^ {i) ou des nuages allumes 



*t<MriisIegimus oœ- 
» lum ardcrc vî* 
» fum. Stmc^ Na- 
tural. qu£fié lit. 

» ( I ) Media boc- 
» tç . . .cœium ab 
» ipla fcptcmtrio' 
» naii plaga ita icf- 
» plenduit , ut pu- 
» taretur Auroram 
»produccrc,«y.ûri'^. 
Turanenf. Hifinr. 
Franc, lib. 6. num. 
33. fAg.^oi.xo^. 
Lut et. P art f. 16 ^t). 
( 1) Multa în 






matavifàquc con- « 
fiftcrc cerriuhtur ,« 
nec nifi noâe « 
fcrena , vcluti « 
hiatus. ^ fo- m 
veae , colores (an-<^ 
guinci. » jififi^t. 
Duvallii. tow, !• 
Afeteorohg. lik* i. 

SuQt cnim yelur« 
corona cingcnfc in* 
tiforfiis i2npi|.Cc5-« 
li rcccflus eft fi-« 
milis cffoSxiti cr-a 
bcm {peluncar.iî«' 
M^r. NattfrM, ^juafi^ 



fai}sbriiicir^& vous eullîe^' vu 
(oute; uoenpartiedu Monde vo- 
inîr diei$ ilammês douces & tran- 
quiU;c?.Qi4'ctoit-cequc ces nuées 
de feu ? Des exhaiaifons enfiam- 

ûf^œ i, xnm rarea & déliées (0 > 
q^i p(^y<^ei)t fairt briller la Lu--' 
mîére aaix y«ux des peuples éton- 
nés M Xans po.u^voir faire retentif 
r Ajr. . î 

$,o9c«; ceJes Phâk^rophes Anciens^ 
^Ibér^t ie Craéd /Grégoire de 
Tours , Séneque , Adftote». 0cc# 
qui 'parlent de la forte , Arifte « 



» 



» Et érat nubes 
in medio cœii 
a» fplendida ad 
» quam fe hi radii 
3» colligcbant in 
» modum tentoril 
5. Greg. Turm. Uh; 
8* fwm* 17. p. 

U99. 

9 ( I ) Qu^ndo 



multus inflamma c 
tusvaporfubtiiisa 
rarus cft in nube « 
aquo(a tenui val-c 
de. . • • fine fono « 
videtur aliqua m 
pars mundi ig- « 
nem/ vomitare. « 

2. /i*. I. Miteou 
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pu Les Phyficiens de^nb^ jours i 
Y a-t*il là quelques tjraitSiqâi né 
fe trouvent dans k- peinture qutt 
vpus m'avez tracée de la Phyfi^ 
que nouvelle i ^ 

^ Des/MotéôreSi,- 6n> des Phé<L 
nomenes de rÀttnofpheré » été^ 
vons nos regards jufqu'aiuijc Af^ 
trçs. Ou plutôt repofons - nous 
)ufques à demain. Je ménage , 
autaht que jè le puis ', de nouvel- 
les !OjccaGons. devras* a((uré)f 
que ie fuis âcc. . 



<■■ I : 



Fin dfâ Premier Tome. 
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ADDITION 



P 



Age ;apg. ligne i^ Betcs. 

ajoutez,: 
L*Amc des Bétes feroit une* 
sune raiConnable* Il y auroit de* 
l'injuâicé Se Me la cruauté à leS: 
faire foufi^ir^ Et ççtte An^'^sûr: 
fpnnable ^ôc qui fouffrkôit injufrc 
temçm \ ^^rpiç hdjç. Att>e iiuuifc j, 
rjmpreiBpi^ des objet^^^xtcr teur$. 
dans le Cerveau for l'origine : 
des Nerfs,fufîît pour £rodijif e Içç^ 
opérations des Bêtes par Taâion 
des N erfs & dçs J\i ufcle s. L p ,1^ c-?, 
chanifai,e des Êêtes, effîumfamr 
nient aoinié par rimprcflîon. 
des objets extérieurs , à peu- 
près comme le FerJ'èft par celle 
qui Iiîi vient de TAiman. Voilà^' 
le langage Carté{ren'^ i )• Et tel, 

{ I ) Ren.'Defcar- f Attt • 1 4. Entretien 
tes de paflionibus. twc la Phil. p^r M* ^ 

T(fmi /. ^ E e 



étoit celui de Gomés pereïra ciiv^ 
quaate ans , environ) , avant la 
naiflfance de Defcantes. 

«> Les Bctes » difoit le Mede^ 
>j cin Efpagnol , ont un principe 
>> et mouvement , & des orga- 
)> nés Temblables aux organes 
>* de« «très ijuî ont uii principe 
w de fehtit^ient. Maïs nul fenri- 
>9^ment dansiez Bctes ( i ). Si ks 
>9 Betés avouent dtt fentiment -, 
» elles aoroieht auffi IThtêlUgen- 
» ce en partage ( 2 )5& les hom- 
3» mes exerceraient àlenr égard 

* / ' I /• ■ t. 

Rôhîmlt, pV 15^. ffed^quia vîm xno- 
i8«.'9:c.LéP.Par-ffrîcèm fcnfitivap , 



dics. De la connoif- 
£inoe des Bêtes ^ p, 

( I.) ( A^iifna 
Brutalis )ob id ap- 
pcUdtiir fen(kiv^ ^ 



& organa illi paf ja 
babett. AntoBJanà. 
Mar«riwjjS4Tcfr 
pùnHORÇs >d ob- 
^cûa^Dcfcnûo quar-* 
ti paradojci , p. 14» 
(a) Ex Hypcv 
thtii.f» 



) 



)) ées cruarutéf inhuraaici^s: ( ]> ). 
'> Qa'eft-ce qui fait donc agit: 
>> les Bctes ? Lçs impreiTions 
f% des objets fur le Cecveau. ^ 
» paflaiK influes à TorigiDe de$ 
» Nerfs ) laquelle fe tcou?e. dan$ 
» le cet vesMirmecne^ allongent de 
)> racourcifient fuccefllveaïeot; 
)>les niiembres « comme il cqq« 
>3 vieJM ^ pow moavQÎjç le cor.p$ 
w ( :^ ). Par e;KempU , l'aÂi^ qui 



brutîs in fentiendo 
nobiiciun ^qualia, 
cffo «ficcen^mcli- 

cicut brMti& 

inç(lff intelleâum*. 
itid. columna. 27.^ 
( I ; Si bcftiis 
datum ciTec iètvia- 
tionibus,,. r^obif- 
cum convfnîie ^ 
inhuinanum ^ fae*r 
viun , ac crud^ljc 
£eri ab boiiMnibus 
paffim concedcn- 



dum eflet, i(i</. coL 
lit 
( i ) Specîcs rci 

pFoiéqucr4$ ^t^ 
rugic.nd2r,pcr non^ 
n,qUmn crganqm , 
proportionalc iilis 
c^u5 (çmimu» f 
dG^oe ^ cam pax« 
tcTO çerebri ,. qu^ 
origonoT vorom eft, 
qus objc^ti illius 
pr^fcBjtif fp^cicj 
afFeâa . . . contraHiC 

£e Jj 



M va frapper l'organe de TOuic; 
>5 donne aux Nerfs deftinés pour 
» rarciculation de la voix , un 
» mouvement conforme au fien 
M ( i ) 5 ainfi ce qui pafle de VAi- 
9^ man dans le Fer , le meut , & 
w le détermine à fe porter vers 
>> r Aiman ( 2 ). Si les opérations 
y> des Bêtes demandoient une 
5> Ame fufccptible de fenti'mem, 
» ne fàudroit*il pas de la con« 
M noiflance dans le Fer pour 



& diftendit di- 
vcrfas partes ani- 
xnalis , ut eas dccec 
ad motum , cxe- 
quendum. ibidxoL 

( I ) Aër . • . in- 
tîans auditus orga-. 
num ferienfque.... 
partem illam cc-^ 
rébti à quâoriun- 
fur nervi motores 



inftrumcntonim 
vocis> eos incitât 
movcri , prout ipfc 
motus cft,&c. Hiin 
<oL 4 1. 

( 2 ) Sicut quo- 
dam accidente c* 
manente à magnete 
in ferrum., niovc- 
tur fcrrum magne- 
tcm verfus. ibid. 
Rfj'p.âd 9b}. f . 8* 
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w chercher T Ainian ( i ) î 



(4^ Daretur 
modus afTeverandi 
fcrro fi^ucxque 
lênfitricem ani 
maiB inditam efle^ 



quibus tantum à 
naturâ concelTa efTe 
cognitio magnetis 
Se fuccmi. ibid. col. 
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jiFPROBATJON, 

J/A I lu , par Tordre de Mon-^ 
feigneu rie Garde des Sceaux, 
un Manufcrit intitulé : ^Origine 
Ancienne de U Fhyfique Nouvelle. ' 
Cet Ouvrage , dans lequel on 
voit briller une grande érudition, 
m'a paru digne d'être communi- 
qué au Public. A Paris ce 28. 
Aoûtiyjj. LEMONNIER- 



^ 



PERMISSION. 

JE Soufllgné , Provincial de \z 
Compagnie cfe Jeibs , en la 
Province de France , fuivant le 
pouvoir que fai reçu dfc N. R. 
P. Xjcncral , je permets au P. 
Noël Rcgnault de la même 
Compagnie , de faire iaipriirier 
ua Livre qui a pour titre : ZY?- 
riginc Ancienne de U Fhyjqut 
Nouvelle, quia été vu & approu- 
ve par trois Théologiens de No- 
tre Compagnie. En foi fit témoi- 
gnage dequQÎ j'ai (îgnc la Pré- 
fente. A Paris ce 3. Novembre 

I7J3. P. FkO GERAIS. S. J, 

O U f s , par U grâce <k.Dtoo , Eoy 4c Fi«nce 
♦ de Navjtrrc- : A iu>« »m« & féaux Con- 
fcitlcri , les .Gens ^ten^m» no# Court de P«rlcm««c» 
Maîtres des Requêtes ordinaires de n^re H6tel,Giand 
Confeil , Prêvôe de Paris , Baillifs , Sénéchaux, leaii 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra ,S A L U T. Nôtre bienamé J A ç (^ u E» 
C LOUZ lEH , Libraire à Paris, Nous ayant fait remon- 
trei qu'il lui autoit été mis en main uft manuTcsit ^ui • 



v«lUt féir U Pgr» ktf^fMn/r Jefuite , qu'il foubaîteroît 
&tc im|»iinici A «tonnet au Public s'il Nous plifoit lui 
accorder nof Letttes de PrÏTilege » fur ce rcccT* 
faites^ offrant poux cet etfet c^ck faite imprimer en 
bon papier i de betux cariâeres/uivant la fettiUe im« 
primée & attachée pour modèle , fous le centre-fcel 
dçt PrefoiKf. A CES CauÛS , Voulant uaitex fa* 
iwrablement ledit Ei^afanr t Wow lui avons permia 
ftpermettXHu par ces l^efentet* de faire imprimer ledit 
livre ci-deiCis fpecifié, conjointement ou Séparément 
de autant de feis ^ue boa liaf femblets , fut papier ÔL 
caraâeret» conforme k ladite feuille imprimée Se at» 
ttcHée fou< nocic comite-icel, dr de k vendre» £ure 
tendre & débitée pat tout nôcre Rof auaie ; pendant 
le fcatt^dc fix année* eoRCecutivcf, ï coâpttr du jonr 
4e la date de( dites Prelentes , faiHant défenfos atome» 
f<Mrtes de petfottnet de quelqiM ^alité ft' conditioa 
«ueUia foient 4'tn imioduiie d^impieffioD étrangère 
dans aucun lieo de notie obèïfliânce» comme au S 
à tOut Libraires* Imprimeurs»^ autres ^ d'impsia»er» 
faire imprimer 9 vendrcfaire vendre » débiter nieon- 
Cfcftire kdic tivrc,cy-dlefliii expol<b» en tout ni en 
partie, ni d'en ^e aucuns Extfatts fous quelque 
prétexte que cefo^t, d* aagmemacion , correftion oit 
Chanjernens de .tiae on auvencnt » fans la pensûf* 
£on expreâè êc par écrit dudit £xpoiânt on de ceux 
qiii auront droit de lui, a peine dt coafiicaùon dca 
£xempl2ige€comffe£nts/k q^inxe ccof livre» d'amende 
contre chacun des comrcrenans, dont un tiers à Nous, 
«n tiers à THôtel-Dieu de Paris» & l'auae ticxs andia. 
£xpoTant, de de rous dépens^ dommages & intérêts ^ k 
là charge ^e cts Prefentes feront enseg^ftrées tour 
au long far k Regiftrb de h Communauté des Li« 
kaires Se Impjrimeura de Paris dans trois mois de Is 
date d'iceUe , x^c l'impreffion de ce Livre fera faite 
dans nôtre Eoyaume » Se non ailkurs , Se qire Vlm»^ . 
péirantfe eoniormeia«»iout ^x Keglemens db I9 
librairie. Se notamment à celui du (fix Avril 1735. Et 
^'avam ^iie deTexporeren vente^e manufcritou im- 

Cimé qui aura fervi de copte à TimpreiËMi dudit 
ivie,k»iciiûi danik mbokc état ou TAppiobatio^ f. 



■la été donnée ^s miuif de notre trèi.ther'ftftif' 
Ckevaliei Garde des Sceaux de France le fient . 
CHAUVfiLi n;& qu'il en fera enfuit e remis deux 
cxemphûies dans notre Bibliothèque publique»un dant 
celle de notre Château du X^nivre, dr un en celle de 
nôtre trcs'Cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France , le Sieui Chauvelin , le tout i peine de 
nullité des Prefentes » du <t>nten« defqueUes Vouf 
mandons & enjoi^ons de faire joixir l'Expofant o«' 
fei ayanscaufes , pldnenent & paiiiblementy fani 
{cnffnt qu'il leur foit fiiit aucuns troubles & empè-- 
chemens. Voulons que la copie defdites Prefentes qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la' 
fia dudit Livre/oittenuëpour dâement fignifiée, ft' 
Qu'aux copies collationnées par l'un de nos amez âc' 
mux Confeillers ât $ecretaîrcs,fof toit ajoutée comme 
à l'Original. Commandons -au premier n6tre Huifliei' 
•u Sergent ,de faire, pour l'exécution d'icelles 9 tout 
a^s requis & necelïàires, fans demander autre pemii(« 
ûotijA nônobftant Clameur de Hfero,Charte Nofmati-' 
de , Se Lettres à ce cçntiairet : Car tel eft nôtre plai- 
lîr. Donne' à Verfailles , le n. jour de Septembre- 
Vàa de grâce 173 }« & de notre Règne le dix-neuf* Par 
U'Koy eufonConfeil. Si^m S A I N S O N. 

Kegtfirt fur Ï9 ^tgt/frt iUl' dêWChmmhrt Kcjutt 
desLtb éiret ^ itnprimfurs de Pétrit, n. €\z,fol» 6i6^ 
Renfermement mtttc ânciem K^^temens citnfrmtz. par ce- ' 
lui à» a8. Ptvrier 1713, A F-tn/ U i, ^Kovem^rt 17%! 
' G. MARTIN, Syndic. 

: , Errdtd du Pumier Tome. 

Page I2Î. ligne i6. facrit , /i/fe fuêrit. 
p, 1 9 } J. !• obfer va, ajout ex,^ le premier. 
p. 24#./. 20. quelques-uns^ &c , i^ tc. 
hfez. : De motu cofiis & fdnguïnU m 
dnimélihus. GulL Hatvei.Francof. iéi8w 
p. 24!, /• 20. xccurrit. \if. iccurrit . ; » 
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